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la Journée de M. Clémenceau 
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C L?a journée de mardi a été bonne pour 
wA. Clémenceau, et pour le pays. La Décla-
ration lue aux Chambres portait la griffe 
ne son auteur, non pas du Clémenceau po-
lémiste, mais de l'homme de gouverne-
ment conviant tous les Français à un seul 
Mevoir : le devoir de guerre à l'arrière com-
pile au front; à une seule tâche : celle de 

vaincre pour être juste »; à une seule 
pensée : celle d'être uniquement Français, 
£t de nous aimer pour la patrie. Il n'y a 
pas — le président du conseil pouvait le 
JOire avec la certitude d'être la voix du 
toays — de plus beau programme de gou-
vernement. 

La Déclaration avait précisé par des for-
mules riches de substance les deux prin-
cipales raisons d'être du nouveau gouver-
nement : la répression des crimes contre 
la France, «qui appellent un prompt châ-
timent», et la marche accélérée à la vic-
toire grâce à des résolutions sans retour 
Scellées par les représentants du pays. 
Devant la Chambre, M. Clémenceau a ac-
centué le relief des articles de son pro-

Eramme. Il leur a donné un tour plus réa-
ste, plus modelé sur les nécessités de 

l'heure, plus conforme aux exigences de 
l'application immédiate. 

M. Clémenceau ne s'abuse pas sur la 

firandeur de la tâche. Il sait ce qu'on at-
end de lui. Il dit nettement ce qu'il ne 

faut pas attendre. Pas de promesses de 
tniracle, mais une action résolue qu'on 
Jugera. Pas d'idéalisme humanitaire bri-
feant l'effort et démoralisant les cœurs par 
nés palabres sur ta paix quand nous n'au-
rons la paix que par la guerre. Le but uni-
que de guerre, c'est la victoire 1 

« Nous serons sans faiblesse comme 
kans violence, » avait dit la Déclaration fc 
propos des Scandales. M. Clémenceau ne 
B'est pas laissé « manœuvrer » sur ce ter-
rain par les interrupteurs de la Chambre. 
Le journaliste avait la liberté de ses dires; 
le chef du gouvernement a d'autres de-
voirs. Les lois, toutes les lois seront mises 

en action : la justice prononeera, et c'est 
elle qui, par le châtiment des coupables, 
fera l'apaisement. 

La sincérité, la vigueur, la probité vail-
lante de la parole de M. Clémenceau se 
sont imposées à la Chambre. Elles auront 
de l'écho en France, chez nos alliés et 
nos ennemis. Les adversaires du prési-
dent du conseil, et surtout les socialistes, 
ont Senti eux-mêmes qu'il avait à cette 
heure traduit fortement le sentiment una-
nime du pays, qu'il parlait pour avoir 
l'audience du monde, avec celle de la 
Chambre. Et l'opposition a vacillé. Elle a 
donné mollément, sans verve, sans élan, 
sans confiance dans son effort. M. Clé-
menceau avait brillamment et surtout 
honnêtement partie gagnée. Et les ramons 
de son succès seront demain aussi solides 
qu'aujourd'hui. Il est fait de matériaux 
sans reproche. 

On s'accordait, amis et adversaires, à 
espérer quelque surprise de l'en-
trée au pouvoir de M. Clémenceau. En 
attendant les actes qu'annoncent les pa-
roles, le ministère, ou plutôt son chef, a 
retrouvé les belles majorités que les cabi-
nets précédents ne connaissaient plus : 
418 voix contre 65 ont affirmé leur con-
fiance. La robuste franchise, l'acceptation 
des responsabilités sans jactance, la har-
diesse dans le choix des voies et moyens 
ont en elles une vertu contagieuse : l'assu-
rance crée la confiance. L'attitude hési-
tante, les perplexités des ministères pré-, 
cédents, même en séance, n'avaient pas 
laissé de produire une fâcheuse impres-
sion. Aujourd'hui, on sait .où l'on va. 

Il faut y aller maintenant d'un pas déli-
béré. « La route est belle, » comme chan-
tent les poilus, pour M. Clémenceau. Si, 
par impossible, il était un jour hésitant à 
son tour, qu'il relise sa Déclaration et son 
discours à la Chambre. Il y trouvera des 
raisons d'agir et de vaincre — celles-là 
mômes que l'opinion exige de ses gouver-
nants. 

Paul BERTHELOT. 

Les Débuts du Ministère 

CE DISENT LES JOURNAUX 

Paris, 21 novembre. — Eloge vibrant de 
Déclaration et de M. Clémenceau par 
Gustave Hervé dans la Victoire. Le 

Heil homme d'Etat se dresse face à l'en-
iemi, taillé aux proportions - du grand 
Jrame : 
' L'Allemagne, sûre du succès de ses ma-
nœuvres défaitistes chez nous, attendait de 
totre lassitude je ne sais quelle paix de com-
promis et de capitulation. Elle attendait, elle 
Espérait un ministère Caillaux. Par un re-
îressement intérieur que l'Histoire co-mpa-
ïera un jour au redressement militaire de 
Ja Marne, la France entière, dans un suprê-

e effort, pousse au pouvoir qui ? M. Clé-
enceau, le plus authentique des flls de la 
évolution française, l'ennemi le plus im-
lacable de l'Allemagne impériale. Et l'Al-
magne entend pour la première fois sit-
ar à ses oreilles, tranchante comme le cou-
eret de la guillotine, la voix impitoyable 
u terrible comité de salut public. 

Les circonstances critiques où est l'En-
|ente imposent de faire bloc autour de M., 
Jémenceau, dit M. Louis Puech, ancien 
ïinistre radical-socialiste, dans la Petite 
ïépublique : 
L'imposante majorité que la Chambre don-

ïie au gouvernement s'explique donc sans 
»eine. Que les actes répondent aux ingén-
iions, c'est tout ce qu'on peut raisonnable-
ment exiger de lui. 

D'un coup de dent, dit le Rappel : 
\ le tigre a brisé net les reins du défaitiste, 
^u pacifisme et de toutes les bêtes puantes 
$ui rôdaient dans l'ombre. Le rude langage 
jenu hier à la tribune nationale, sera écouté 
far toute la France, entendu par les alliés 
>t compris à Berlin. 

i Par le vote final, la Chambre, dit M. Ga-. 
tepon (Echo de Paris), a condamné toutes 
les politiques à côté, celle de M.' Caillaux, 
ïelle des pacifistes plus ou moins hypo-
crites et du Soviet parlementaire. Le 
Jhamp est libre devant M. Clémenceau : 
i Le pays et la Chambre lui ont dqnné leur 
kinfiance parce qu'il leur a promis d'entre-
prendre tout de suite l'œuvre de salut na-
Jional que tous les Français, ceux du front 
£t ceux de l'arrière, réclament, car la Fran-
îe ne peut vaincre d'abord, et vivre ensuite, 
pu'à ce prix.,C'est une immense et lourde 
Jâche. La séance d'hier en fut la première 
îEtape. Nous comptons maintenant qu'elle 
Sera 'menée résolument, complètement, et, 
J'il le faut, au pas de charge. 

, Ce sera l'honneur de M. Clémenceau 
J'avoir incarné en une heure pathétique 
fentre toutes le sentiment de la patrie, écrit 
U. Alfred Capus dans le Figaro : 

C'est le sentiment national qui a tout em-
porté dans la journée d'hier. Il a remué la 
Chambre, sauf les socialistes. Grande et 
Mile manifestation à ce terrible tournant de 
la guerre, et qui retentira profondément 
ïhez nos ennemis. L'échec complet de la 
thèse socialiste en opposition à la thèse na-
tionale n'est pas la moralité la moins haute 
|le la séance d'hier. 

, Les trois quarts de la Chambre étalent 
lisiblement enchantés-de voir avec quelle 
kisance désinvolte le président du conseil 
jaisait face aux prétentions toujours arro-
santes de l'extrême gauche, constate M. 
paul Vergnet dans la Libre Parole : 
'. Cela changeait un peu des concessions de 
jtl. Ribot et des hésitations balbutiantes de 
M- Painlevé. 
I Les paroles comme l'attitude de M. Clè-
inenceau donneront toute satisfaction à l'o-
binion puhlique. Nous avons enfin un gou-
vernement énergique. 

1 Le discours d'un honnête homme qui se tarde de promettre la lune, mais qui tien-
ra ses promesses, dit M. Georges Fou-

mer dans le Gardois. Le leader du journal 
nonarchiste ne méconnaît pas la profon-
deur du fossé — toute la question'religieuse 
H Qui sépare ses partisans de M. Clemen-
ceau ; 
\ Mais lorsque M. Clémenceau Invite au-
jourd'hui les Français que nous sommes à 
feaimer les uns les autres, comment pour-
rait-on ne pas s'employer à combler, d'ac-
jcord avec lui, ce fossé redoutable 7 

Le leader royaliste, M. Charles Maurras, 
Approuve sur de nombreux points la Dé-
claration de M. Clémenceau, et il conclut 
jfcon article de VAction française : 
| Faisons le cré.dit demandé ! Attendons 1 

Le vote de la Chambre a causé à M. Re-
ftaudel une amertume qui se traduit dans 
Ses impressions à l'Humanité. Il résume 
celle-ci dans cette formule : 

I En tout cas, M. Clémenceau, visiblement, 
> voulu écarter d'un bloc toutes les difflcul 
les en n'y répondant pas. 

I Pour M. Marcel Sembat (la Lanterne), 
a Déclaration de M. • Clemenceau est 
i creuse comme un tambour » (sic). C'est 

jun mauvais article de journal, etc. Quant 
feu vote de la Chambre, l'ex-ministrc so 
Bialiste l'interprète à sa manière, qui est 
telle-ci : 

La Chambre n'a pas ratifié un programme 
fcbsent; elle a donné sa confiance à M. Clé-
Jnenceau personnellement. Il va se charger 
pe lui prouver promptement çpu'elle a eu 

Le Vote des Députés de la Région 
En ce qui concerne notre région, les votes 

se sont répartis comme suit : 
ARIEGE : Pour le gouvernement, tous. 
AUDE : Contre le gouvernement, M. Aldy. 

— Absent, M. Albert Sarraut. — Pour, tous 
les autres. 

AVEYRON : Contre le gouvernement, M. 
Cabrol. — Pour, tous les autres. 

CANTAL : Pour le gouvernement, tous. 
CHARENTE : Pour le gouvernement, tous. 
CHARENTE-INFERIEURE : Contre le gou-

vernement, M. Pouzet. — Pour, tous les au-
tres. 

CORREZE : Pour le gouvernement, tous. 
DORDOGNE : Absent, M. Saumande. — 

Contre le gouvernement, M. Chavoix. — 
Pour, tous les autres. 

HAUTE-GARONNE : Contre le gouverne-
ment, MM. Auriol, Bedouce, Ellen-Prévost— 
Pour, tous les autres. 

GERS : Absent, M. Noulens. — Pour le 
gouvernement, tous les autres. 

GIRONDE : Contre le gouvernement, M. 
Camelle. — Absent, M. Emile Constant. — 
Pour, tous les autres. 

HERAULT : Centre le gouvernement, MM. 
Bartbe, Reboul. — Pour, tous les autres. 

LANDES : Pour le gouvernement, tous. 
LOT : Abstenu, M. Malvy. — Pour le gou-

vernement, tous les autres. 
LOT-ET-GARONNE : Pour le gouverne-

ment, tous. 
BASSES-PYRENEES : Pour le gouverne-

ment, tous. 
HAUTES-PYRENEES : Pour le gouverne-

ment, tous. 
PYRENEES-ORIENTALES : Pour le gou-

Ternement, tous. 
DEUX-SEVRES : Abstenu, M. de La Porte. 

Pour le gouvernement, tous les autres. 
TARN : Contre le gouvernement, M. Sa-

bin. -— Pour, tous les autres. 
TARN-ET-GARONNE : Absent, M. Cons-

tant. — Pour le gouvernement, tous les au-
tres. . 

VENDEE : Pour Te 'gouvernement, tous. 
VIENNE : Pour le gouvernement, tous. 
HAUTE-VIENNE : Pour le gouvernement, 

M. Nouhaud. — Contre, tous les autres. 

La Coopération américaine 
UNE CONFERENCE A LOHDRES 

Londres, 21 novembre. — A la Conférence 
qui a eu lieu hier matin entre les membres 
du cabinet de la guerre, les directeurs des 
services intéressés et plusieurs membres de 
la, mission des Etats-Unis, sous la présiden-
ce du premier ministre, pour déterminer 
la laçon dont les Etats-Unis pourraient le 
mieux coopérer avec la Grande-Bretagne et 
les alliés, * M. Lloyd George a exposé les 
différents points sur lesquels il croit que la 
Grande-Bretagne peut donner des conseils 
pratiques. 

M. Lloyd George estime que deux choses 
sont à part comme étant d'une urgence su-
périeure et égale, à savoir : les combattants 
sur les lignes de feu et les transports mariti-
mes. 

L'ARRESTATION DES ALLEMANDS 
SUSPECTS 

Washington, 21 novembre. — La police, 
mettant à exécution le récent décret de M. 
Wilson, a arrêté petit à petit tous les Alle-
mand» suspects résidant aux ! Etats-Unis, 
principalement dans les villes du littoral et 
près des grands lacs. Sur un demi-million 
d'Allemands qui ont été privés de leur qua-
lité de citoyen américain, un petit pourcen-
tage seulement sera arrêté, le mandat visant 
surtout les personnes n'ayant pas obéi à 
l'ordre d'évacuer les zones prohibées. 

Une enquête décidera si les personnes ar-
rêtées seront internées de façon permanente. 

Il y a lieu de croire que le décret instituant 
les zone? prohibées sera étendu d'ici à quel-
ques semaines à plusieurs districts manu-
facturiers. Jusqu'à présent aucune mesure 
n'a été prise contre les femmes allemandes, 
quoiqu'il soit reconnu qu'elles sont des 
agents d'information utiles pour l'Allema-
gne. 

DEPART D'INDESIRABLES 
New-York, 21 novembre. — Un steamer 

norvég5en vient de partir pour Christiania, 
ayant à son bord 70 fonctionnaires diploma-
tiques ou consulaires austro-allemands ve-
nant de l'Amérique du Sud ou des pays asia" 
tiques et qui retournent en Europe avec leurs 
familles sous la protection de sauf-conduits 
accordés par les alliés. Parmi eux se trou-
vent un ministre plénipotentiaire et un am 
bassadeur, dont le nom n'est pas donné. 

La Destruction des Sous-Marins 
augmente de plus en plus 

Washington, 20 novembre. — M. Daniels. 
sscré*9iro de la marine, faisant allusion à 
la déclaration de M. Lloyd George disant 
que cinq - sous-marins ennemis ont été dé-
truits samedi dernier, a ajouté : 

« Les sous-marins ont échoué et ils ne 
parviendront pas à répondre aux espéran-
ces ultimes des Allemands. Les nattons me-
nacées par ce* engin ont la situation bien 
en main et, quoique les sous-marins con-
tinuent a être un danger pour les bâtiments 
marchands, on trouvera des moyens de dé 
fehse . qui annuleront leur efficacité. » 

M. Daniels a terminé en déclarant : Plus 
do sous-marins ont été coulés pendant les 
six derniers mois que pendant toute l'an-
née dernière. 

Les Evénements de Eussie 
Paris, 21 novembre. — La situation chao-

tique de la Russie ne permet pas d'espérer 
une amélioration pour un avenir prochain. 
Les leaders socialistes paraissent partagés 
entre la crainte des maximalistes et celle 
d'un dictateur militaire. Ils penchent pour-
tant pour un accord avec les premiers con-
tre le second, quel qu'il soit et d'où qu'il 
vienne. Les bolcheviks projettent des me-
sures démocratiques pour arrêter la guerre 
civile; ils se proposent de convoquer un Par-
lement composé de représentants des orga-
nisations locales. On peut se demander com-
ment des élections pourraient avoir lieu 
en un pareil moment. Le Conseil municipal 
de Pétrograd estime que si seulement la 
moitié des électeurs de la circonscription 
votaient, si la moitié des députés élus con-
sentaient à venir dans la capitale, cela for-
merait un noyau susceptible de reconstituer 
un pouvoir central-

Cet espoir paraît chimérique; les listes 
électorales ont été tout de même distribuées 
aux électeurs de Pétrograd. Qui garantira 
la liberté des discussions publiques et la li-
berté du vote ? Un grand nombre de trou-
pes, appartenant à toutes les armes, can-
tonnent autour de Pétrograd pour assurer 
l'ordre, dit-on; mais quelle sorte d'ordre ? 
nul ne peut le dire. Ces troupes sans chef 
sont, paraît-il, contre les maximalistes et 
demanderaient une coalition socialiste. Les 
bolcheviks ont envoyé la garde rouge à 
îeui- rencontre, mais il est peu probable 
qu'ils se battent, car la garde rouge, com-
me ces troupes, ignorent pour qui et pour 
qutn combattre. 

Kaledine est représenté comme le futur 
dictateur, mais ce que l'on sait de ses mé-
thodes en ferait douter : on dit qu'il serait 
prêt à demander la convocation de l'Assem-
blée constituante a Moscou. 

La Paix séparée serait-elle bientôt 
conclue ? 

Londres, 21 novembre.—--Les nouvelles qui 
parviennent de Russie aujourd'hui semblent 
toutes inspirées par Berlin et viennent de 
Stockholm ou de Copenhague. Elles s'accor-
dent à parler d'une paix séparée prochaine 
entre l'Allemagne et la Russie. Les dépèches 
die Copenhague avouent leur source berli-
noise; celles de Stockholm sont de source 
diplomatique douteuse. 

Les Emeutes gagnent la Sibérie 
Tokio, 20 novembre.. — Des émeutes ont 

éclaté dans différentes villes de la Sibérie. 
Tous les télégrammes venant des villes si-
tuées à l'ouest de Tomsk sont arrêtés, les 
postes télégraphiques ont été saisis par les 
maximalises. Il y a eu des combats dans les 
rues auxquels les cosaques ont pris part. 
Beaucoup de Japonais ont quitté la Sibérie. 

Les Eléments d'Ordre se groupent 
autour de Kaledine 

Stockholm, 20 novembre. — Le général 
Kaledine, qui s'est installé à Karkhoff, pa-
raît être le maître absolu de la Russie du 
Sud; la flotte de la mer Noire serait prête 
à se rallier a lui. On dit que l'amiral Kolt-
chak, qui avait dû démissionner, il y a 
quelques mois, à la suite d'une sédition, ne 
serait pas étranger à cette décision. 

De tous les points de la Russie, les con-
cours affluent au général Kaledine. On ai-
firme, que de nombreux généraux de l'an-
cien régime se sont rendus auprès de lui 
pour lui offrir leur épée. On n'a pas confir-
mation de la présence du grand-duc Nicolas 
à Karkhoff Par contre, M. Mtlioukoff, dont 
on avait annoncé l'arrestation, se trouverait 
actuellement auprès du général Kaledine. 

Sans nouvelles de Kerensky 
Pétrograd, 20 novembre. — Les bruits les 

plus fantaisistes continuent à courir sur Ke-
rensky. Quelques-uns annoncent son suicide, 
d'autres le montrent avec le général Kale-
dine ou à la tète des troupes marchant sur 
Pétrograd. On ignore de façon précise où il 
se trouve. 

La Désunion chez les Cosaques 
Copenhague, 20 novembre. — On mande 

d'Haparanda que L'ordre règne à Pétrograd 
et que toutes les informations sur les pro-
groms sont des mensonges. Les cosaques 
sont désunis et l'opposition contre eux de la 
part des paysans croît. 

Le Colonel Mouravieft résigne 
ses Fonctions 

Pétrograd, 20 novembre. — Le colonel Mou-
ravieff, commandant ©n chef des troupes de 
Pétrograd, par discipline de parti, résigne 
ses fonctions. 

Le Tribunal révolutionnaire ' 
Pétrograd, 18 novembre. — Hier a com-

mencé â fonctionner dans le quartier Vi-
borg le premier tribunal révolutionnaire. 
Ce tribunal comprend cinq membres repré-
sentant le Soviet du quartier, le Conseil mu-
nicipal du quartier, une alliance profes-
sionnelle, un comité de maisons. Depuis la 
révolution, les locataires de chaque maison 
ont formé- un comité spécial pour défendre 
leurs intérêts, une organisation de ravitail-
lement et actuellement un service de garde. 
Deux membres du tribunal, après lecture 
du procês-verbal, soutiennent l'accusation; 
deux autres présentent la défense, puis tous 
se retirent pour délibérer. En trois heures, 
le tribunal a jugé hier douze affaires I 

Les Elections ajournées 
Pétrograd, 19 novembre. —. La commis-

sion de préparation des élections à la Cons-
tituante a suspendu ses travaux le 9 no-
vembre, en présence de la situation, trou-
blée. Pour les mêmes raisons, la commis-
sion spéciale militaire chargée des élections 
au front, a arrêté également ses travaux 
jusqu'au rétablissement des droits politiques 
garantissant la liberté des élections. 

Quatre mille Morts à Moscou 
Stockholm, 20 novembre. — Le nombre des 

tués pendant les troubles de Moscou est de 
4,000. 

La Garde des Ambassades 
Stockholm, 20 novembre. — Les ambassa-

des de Pétrograd sont gardées par des sol-
dats .polonais. 

Défense de Voir ! 
Stockholm, 21 novembre. — Lo représen-

tant de l'Agence télégraphique suédoise 
Svenska Telegrambyran a essayé de péné-
trer en Russie, dans l'espoir d'obtenir des 
renseignements précis sur les événements. 
Il a été arrêté à la frontière finlandaise et 
renvoyé en Suède. 

Les Amèrioains quitteront par Ordre 
Pétrograd 

Washington, 21 novembre. — On annonce 
officiellement que M. Francis, ambassa-
deur des Etats-Unis à Pétrograd, vient d'a-
vertir les sujets américains nabiant Pétro-
grad qu'ils doivent quitter cette ville. 

La Presse allemande 
et M. Clemenceau 

rëâle, 20 novembre. — Le « Berliner Tage-
slatt » parlant de la constitution du minis-
lère Clémenceau, écrit : 
i « On peut trouver que M. .Clémenceau 
{l'est pas resté toujours le même, mats il 
îaut reconnaître précisément cette froide 
ïclonté qui, sans égard pour les idées et 
les amitiés précédentes, ne voit chaque fois 
ique le but qu'il faut atteindre, rassemble 
jlous les moyens propres à y conduire et ne 
■Hupporte aucun obstacle. » 

Le Brésil en Guerre 

Le Vote de Confiance 
Paris, 21 novembre. — 481 députés ont pris 

ftart au vote sur la première partie de ï'or-
j&re du jour de confiance. Les voix se sont 
jktnsi réparties : 

! Pour l'adoption, 418; contre, 05. 
i Les 65 députés qui ont voté contre se rô-
jtoartissent ainsi au point de vue politique : 
1B3 socialistes unifiés, 1 radical et 1 radical-
socialiste. Un non Inscrit. 
I 40 députés se sont abstenus: 1 républicain 
«ocialiste, 12 républicains radicaux et radi-
jaux-sQciaUstes, 1 de la Gauche radicale, 25 
Socialistes unifiés. Un non Inscrit. 
S A remarquer que MM. Caillaux et Malvy 
Sgurent .dans le petit, noyau de onze radi-
Jfa.ux-s.ocialistes qui se sont abstenus... 

MILLE ALLEMANDS INTERNÉS 
Rio-Janeiro, 21 novembre. — Les autorités 

militaires de Santa-Catharina ont fait in-
terner mille Allemands comme prisonniers 
de guerre. 

Le Portugal et la Conférence 
des Âlliés / 

Lisbonne. 20 novembre. — M. Ai'fonso 
Costa, président du conseil et ministre des 
finances, et M. Auguste Scares, ministre des 
affaires- étrangères, sont partis par train 
spécial pour Paris, afin de prendre part à 
la Conférence interalliée de novembre. 

Victoire anglaise 
dans le Nord 

Nos Alliés attaquent sur un front de 60 kilomètres 
-- de Saint-Quentin à Ârras — 

 ♦ 

LS CRÈVENT LA LIGNE ÏÏINDENBURG 
 * 

NOMBREUX PRISONNIERS ET MATÉRIEL CAPTURÉS 

Paris, 21 novembre. — Le front de Saint-
Quentin à la Scarpe, sur lequel les troupes 
anglaises ont effectué hier matin une série 
d'opérations couronnées de succès, s'étend 
sur une lonqueur d'environ G0 kilomètres. 
C'est la ligne qui s'est établie au printemps 
dernier après la retraite de l'ennemi. Elle 
a pour limite au nord les positions à l'es™ 
d'Arras. Voici un premier récit des opéra-
tions de nos alliés : 

Hier encore, par la voix de ses écrivains 
militaires les plus autorisés, l'Allemagne di-
sait de l'armée britannique que l'offensive 
des Flandres l'avait à ce point épuisée qu'elle 
n'aurait pas de trop de tout l'hiver pour se 
remettre. Cependant, si épuisée qu'elle fût, 
l'armée britannique continuait d'agrandir 
son domaine dans les Flandres et de broyer 
comme un mo-uiin le grain des divisions al-
lemandes. Au 1er novembre dernier, 90 divi-
sions allemandes y avaient passé. Quelle dé-
sillusion les Anglais lui préparaient. 

Au fur et à mesure qu'elles étalent fait 
guées par la lutte terrible des Flandres, les 
divisions allemandes se retiraient dans les 
secteurs calmes, soit en Russie, soit a l'inté-
rieur des lignes, soit encore en quelque pa-
radis du front occidental lui-même. Parmi 
ces paradis, se trouvait celui entre Arras 
et Saint-Quentin, où, depuis ces batailles 
sanglantes de mars et d'avril derniers, rien 
ne se passait. Cependant, dans ce silence des 
grands quartiers généraux britanniques, des 
généraux préparaient en pleine bataille des 
Flandres le réveil du secteur. 

L'OFFENSIVE H CAMOUFLÉE » 

Les Anglais s'enveloppèrent d'un impéné-
trable mystère. On fit appel à toute la scien-
ce du camouflage et aussi à cette autre scien-
ce qui n'est pas seulement ultiie a la guerre : 
le silence. Dans la zone choisie pour la fu-
ture opération et hermétiquement fermée, 
une armée que l'ennemi pouvait croire com-
posée comme la sienne, de divisions fati-
guées, travaillait jour et nuit. Quand l'en-
nemi croyait la masse des canons anglais 
occupés dans les Flandres ou envoyés en 
Italie, il n'apercevait pas les pièces de tous 
calibres s'acheminant la nuit vers des em-
placements judicieusement choisis et prépa-
rés depuis plusieurs jours. Quand il rece-
vait dans les Flandres des milliers d", ton-
nes de projectiles, l'ennemi ne s'imaginait 
pas non plus que la production des usines 
britanniques était assez abondante pour nour-
rir déjà en munitions une offensive de grand 
stvle. 

Tout concourait à induire l'ennemi dans 
l'erreur et jusqu'à ce projet d'extension du 
front britannique rendu public tout récem-
ment, en sorte qu'il pouvait s'imaginer que 
tous les transports vers le sud, dont il ne 
pouvait pas ne pas avoir vent, avalent une 
destination toute différente de celle qu'elle 
était en réa'Hé. Le jour vint — c'était hier 
— où l'énorme et mystérieux instrument fut 
au point. L'ennemi était toujours dans 
l'ignorance. 

LA BARRIERE H1NDENBURG 
Au surplus, il pouvait, dans une certaine 

mesure, s'en désintéresser, tellement étaient 
solides ses organisations défensives. L'en-
nemi se reposait sur elles entièrement. Pou-
vait-il croire qu'un matin, sans avoir tiré 
un coup de canon, un adversaire serait assez 
audacieux pour s'élancer à l'assaut de la 
fameuse ligne d'Hindenburg ? Non, pas une 
seule ligne de tranchées, qu'un coup de main 
heureux peut, à la rigueur, surprendre, mais 
un système de défenses compliqué, organise 
en. profondeur, protégé par le béton, une 
artillerie bien on place et les garnisons a 
pied-d'œuvre. 

Ici le système défensii allemand ne com-
prenait pas moins de sept lignes successives 
de tranchées reliées les unes aux autres par 
des boyaux de communication. De ces tran-
chées, deux étaient Bétonnées, renforcées de 
ces redoutes auxquelles les Anglais ont don-
né le nom de « boîtes à pilules ». Deux fos-
sés si larges et si profonds qu'un tank n'au-
rait pu les franchir. 

C'était la ligne Hindenburg proprement 
dite. Eh bien I ce beau et solide système, ces 
doubles et triples réseaux de fil do fer bar-
belé, ces nids de mitrailleuses, ces fossés 
profonds comme des rivières, ces garnisons 
aguerries par trois ans.de guérie, tout cela 
s'est effondré ce matin en un clln-d'œll, sans 
préparation d'artillerie. Voici la merveille 
du jour, l'événement qui frappera demain 
l'univers de stupeur. Voilà pourtant la véri-
té. Comment cela a-t-11 pu se produire ? 

EN AVANT ! 

Front britannique, &) novembre. — A l'heu-
re zéro, ce matin, c'est-à-dire à l'heure fixée 
pour l'assaut, tous les canons rassemblés, 
sur ce front d'attaqué et qui ctaient jusqu'à 
ce moment demeurés muets, révélèrent leur 
présence par un bombardement épouvanta-
ble. Immédiatement derrière le barraae de 
l'artillerie s'avançaient majestueusement on 
grand nombre de tanks dont les fenêtres 
crachaient le fou sur les Allemands ahuris. 
Puis venait l'Infanterie et, ce cortège dlaboli-
aue, barrage, tanks, fantassins, marchait à 
la même cadence, et plus loin, sur les rou-
tes de l'arrière, 1 armée, du matériel et les 
réserves marchaient elles aussi à la cadence 
fixée d'avance. C'était un ébranlement de 
toutes choses par lequel, noua autres spec-
tateurs, nous avions l'impression d'être en-
traînés, submergés. 

Va pour la première ligne, ta ligne des 
avant-postes, pensions-noiis, mais parvenus 
au fosse Hindenburg, il faudTa bien s'arrS-
ter. On ne s'arrêta point. 

Toujours en tête, le barrage de l'artillerie 
qui se moque des accidents du terrain, fran-
chit le premier fossé, puis le second. Mais 
les tanks 1 Les tanks avaient tout prévu, 
môme la chute au fond des fossés d'Hinden-
burg. L'infanterie survenant nettoyait l'es 
abris. Le flot passait emportant les villages, 
raflant des centaines de prisonniers et l'ar-
mée marchait dr. l'avant Nous étions émus 
jusqu'au plus profond de nous-mêmes de 
marcher avec elle sans savoir jusqu'où elle 
nous conduirait. 

COMMUN1QUÉ ANGLAIS 
Du SO Novembre (soir) 

Nous avons effectué ce matin au point 
du jour, avec des résultats satisfaisants, 
une série d'opérations entre Saint-Quentin 
et la Scarpe. Une grande quantité de ma: 

tériel et un certain nombre de prisonniers, 
qu'il est encore impossible d'évaluer, sont 
tombés entre nos mains. 

'Activité de l'artillerie ennemi*} en un 
certain nombre de points, sur le front de 

bataille d'Y PRES notamment, de ZQN-
NEBEKE et de PASSÇHENDAELE. 

AVIATION. •- Par, suite du temps qui 
est devenu brumeux el des nuages à lai-
ble hauteur, l'aviation n'a pas montre 
beaucoup d'activité. Quelques bombes ont 
été jetées dans les lignes ennemies et un 
certain nombre d'objectifs à t&rre atta-
qués de faible hauteur à ta mitrailleuse. 
Un appareil ennemi a été abattu en com-
bat aérien. Tous les nôtres sont rentrés 
indemnes. 

ais 
Du SO Novembre (23 heures) 

Lutte d'artillerie assez violente en BEL-
GIQUE, dans quelques secteurs au NORD 
DU. CHEMIN DES DAMES et sur la RIVE 
DROITE DE LA MEUSE. 

Journée calme partout ailleurs. 

Du 21 Novembre (14 heures) 
Au cours de la nuit, nous avons réussi 

plusieurs incursions dans les lignes alle-
mandes au NORD ET AU SUD DE SAINT-
QUENTIN et ramené des prisonniers. 

Vers la fin de la nuit, lutte , d'artillerie 
violente dans la REGION DU BOIS LE 
CHAUME. 

Rien à signaler sur le reste du front. 

Ce qu'avouent les Allemands 
Genève, 21 novembre. — Le Communiqué 

allemand annonce une vive activité d'artil-
lerie près le Poelcappelle et de Passchen-
daele; puis il rend compte, en ces termes, 
de l'offensive britannique d'hier : 

« Dans la région située entre les routes 
qui vont de Bapaume et de Péronne à Cam. 
bral, les. Anglais ont attaqué avec de puis-
sants contingents et gagné du terrain. No-
tre riposte est en pleine exécution. » 

Gommaniqaé mimai» 
Jassy, i9 novembre. 

Sur le front ouest de Moldavie, des pa-
trouilles russes ont réussi quelques auda-
cieuses reconnaissances, avançant ftiS' 
qu'aux retranchements barbelés de l'en-
nemi. 

Est africain 
Londres, 20 novembre. — Communiqué of-

ficiel de l'Afrique orientale. 
Nos troupes continuant la poursuite de 

l'ennemi sur le plateau de Makondo ont oc-
cupé Lutchen, ie 17 novembre, capturant 
172 fusils. 

Nos colonnes ont occupé, le 18 novembre, 
un grand camp ennemi dans le voisinage de 
Nambindinga, à environ 8 kilomètres au 
nord-ouest de Kitangari, capturant 20 offi-
ciers, 25G soldats allemands et 700 Askaris, 
tandis que 25 Anglais, 2 Belges et 5 Portu-
gais prisonniers de guerre étaient libérés. 

Le reste des forces ennemies a été poussé 
dans la vallée de Kitangari. 

Les Portugais partis du sud-ouest appro 
client de Nowala. Un dernier canon ennemi 
de quatre 'pouces a été découvert intact sur 
la route de Mahiwa à Andanda. 

Les colonnes anglaisés et belge3 ont at-
taqué, le 15 novembre, un contingent en-
nemi essayant de s'échapper vers le sud 
près de Mandebe, au sud-ouest de Liwale. 

Outre les pertes ennemies de Mandebe, qui 
ne sont pas encore connues,- 798 soldats al-
lemands-ont été tués ou capturés par nos 
diverses colonnes depuis le 1er novembre. 

Les Intrigues ch Baron 
de iancken en Suisse 

Berne, 21 novembre. — On annonce que lt 
baron de Lar.eken, ministre d'Allemagne i 
Bruxelles, où il a joué le rôle o-u'on se rap 
pelle dans l'assassinat de miss Cavell et 
dans les mesures monstrueuses prises con-
tre les Belges, serait actuellement en Suis-
se, où il se serait rencontré avec divers per-
sonnages étrangers importants. Il serait par-
ti il y a quelques jours pour Brygue, en 
compagnie de M. de Schœn, ancien'ambas-
sadeur d'Allemagne à Paris. 

 ? r' 
Le Kaiser de retour à Berlin 
Bâle, 21 novemhre. — Le kaiser est rentré 

lundi soir à Berlin. 

CONTRE LA PROPAGANDE DÉFAITISTE 
Les Affaires en Cours 

seront rapidement terminées 
Paris, 21 novembre.— Il se confirme qu'en 

haut lieu on soit décidé à en terminer aussi 
rapidement que possible avec les affaires de 
trahison' actuellement en cours d'instruc-
tion. 

Le capitaine Bouchardon et. le lieutenant 
Mornet, substitut du commissaire du gou-
vernement près le troisième conseil de guer-
re, ont été appelés hier au gouvernement 
militaire de Paris, où ils ont eu un entre-
tien avec . le général Dubail, gouverneur 
militaire, et le chef du parquet militaire, 
M. Scherdlin. Au cours de cette entrevue, 
de nouvelles dispositions ont été prises dont 
on ne tardera pas à connaître les résultats. 

I Scarfoglio, directeur du * Mattino », de Na-
ples, et certains neutralistes, une campagne 
violente de défaitisme et de bochophilie.' 
Leurs manœuvres politiques progermaines, 
moins cachées que chez nous, se doublaient 
du jeu des millions et d'affaires fantasti-
ques. Bolo et Cavallini ont traité ensemble 
une affaire de cinq cent mille bœufs. 

Cavallini et ses amis ont été en rapport 
avec M. Caillaux. 

Une Affaire de Contrebande 
Amsterdam, 21 novembre. — Des doua-

niers, en examinant un chaland qui semblait 
vide 'et qui allait de Rotterdam en Allema-
gne, y ont découvert environ 1,800 litres 
d'huile de colza, ainsi que d'autres produits 
oîéaainsuX. du eavon, du ia-it .condense-, te 

Li-atron. a été arrêté. 

L'Affaire Bolo 
- Paris, 20 novembre. — Le capitaine Bou-

chardon l'ait rechercher la première femme 
de Bolo. Mme Soumail. Celle-ci habitait 
Nice d'où elle est absente en ce moment. Elle 
n'a pas répondu à la convocation du rap-
porteur. 

DEPOSITION DE M. ET Mme PANON 
Paris, 20 novembre. — M. Bouchardon a 

reçu ce matin la visite de M. et Mm» Panon, 
qui ont fourni au rapporteur des renseigne-
ments précisant le voyage d'Amérique,-son 
but, ses résultats. 

; L'ARRESTATION DE CAVALLINI 
Paris, ,21 novembre. — La nouvelle est 

parvenue de l'arrestation de Cavallini en 
Italie. Dès le début, le rôle de Cavallini est 
apparu comme primordial ' dans l'affaire 
Bolo. On se souvient que M. Sottolana, l'ar-
tiste italien établi à Paris, était venu dé-
clarer au capitaine Bouchardon comment 
il avait assisté à de formidables mouve-
ments de fonds, —plusieurs millions, a-t-on 
dit, — entre Bolo et Cavallini. A ce seul 
titre, le cas Cavallini est étroitement lié 
■au cas Bolo, et l'on a pu s'étonner de ne 
pas voir les deux compères appréhendés en 
même temps. C'est que Cavallini jouissait, 
en Italie,' de hautes protections, et il n'a 
fallu rien de moins que les douloureux évé-
nements militaires actuels pour révéler les 
■méfaits du cavallinisme, faisa.nt pendant au 
holoisme chez nous. Il est, en effet, démon-

jré <me Cavallini a îaU dans son pays, avec 

L'Affaire Lenoir 
Paris, 20 novembre. — M. Pachot, com-

missaire aux délégations judiciaires, s'est 
rendu aujourd'hui en province où il s'est 
livré à des Investigations et vérifications 
concernant l'affaire Lenoir-Desouches. 

L'Affaire Margolies 
MARGULIES MALADE 

Nice, 20 novembre. — Margulies a deman-
dé à .recevoir les soins que réclame, selon 
lui, son état de santé. Le juge d'instruction 
a désigné un docteur pour l'examiner. 

Le Capitaine Bouchardon 
rend compte de ses Enquêtes 

Paris, 20 novembre. — Le capitaine Bou-
chardon, qu'accompagnait le . substitut du 
commissaire du gouvernement, M. Mornet, 
qui suit pas à pas l'enquête sur Bolo pacha, 
appelé ce matin par le gouvernement mili-
taire de Paris, s'est rendu aux Invalidas, où 
il a eu une entrevue avec les chefs. Il s'agis-
sait pour le capitaine Bouchardon de mettre 
ceux-ci au courant des enquêtes qu'il dirige 
et d'en faire connaître la marche et le point 
auquel elles sont, les unes et les autres, par-
venues. Peuvent-elles être, dans un laps de 
temps à déterminer, bientôt classées? Tout 
ce qu'on peut dire, c'est qu'elles sont très 
avancées, sauf bien entendu l'information 
Lenoir-Desouches, qui, ouverte par le juge 
d'instruction M Dr toux, devra faire retour, 
comme intimement liée à celle de Bolo pa-i 
çha, au capitaine Bouchardon, 

L'Affaire Hélène Briom 
Paris, 20 novembre. — M. Morand. ]w 

d'instruction, chargé de l'affaire Hélène 
Brion, a été informé aujourd'hui que le 
mandat d'amener décerné par lut contre 
Mme Dufour, institutrice à Joigny, n'avait 
pu être exécuté, l'inculpée étant alitée. 
Bien qu'en possession d'un certificat môdi 
cal, M. Morand va faire examiner Mme 
Dufour par un médecin expert. 

En attendant, plusieurs opérations sont 
en coure, dont les résultats pourraient bien 
donner à cette affaire une plus grande im-
portance. La police serait sur la piste d'une 
Association des mieux organisées pour in 
tensifi&r la propagande criminelle dont Hé 
lène Brion s'était faite un des champions 

GASTON MOUFLARD 
Bergerac, 20 novembre. — Gaston Mou 

flard, compromis , dans les poursuites in-
tentées à Hélène Brion, exerçait en temps de 
paix la profession d'électricien. Mobilisé à 
la poudrerie, il a^ toujours professé, les api 
nions les plus violentes.  ♦ 

La Bande du (( Bonnet ronge » 
à Marseille 

Paris, 20 'novembre. — M. Marcel Pro 
vence, rédacteur au « Soleil du Midi », a 
déposé à Marseille pendant trois heures 
sur commission rogatoire du capitaine Bou 
chardon, à propos des affaires Duval et 
autres. 

On a dit comment, en janvier 1917, Aime 
reyda et Marion voulaient, à Marseille! 
créer un « Bonnet Bouge » marseillais, avec 
les 200,000 francs de M. Cahen, de Caïffa. 
Une somme importante était offerte au 
«Petit Marseillais», pour acquérir ses ma-
chines inutilisées, mais celui-ci refusa. 

M. Michel Cahen de Cailla, possède à 
Marseille un important dépôt pour le Sud-
Est. Les Métèques bénéficiaires de permis 
de séjour plus que suspects sont très nom-
breux dans le pavillon. On y voit notam-
ment des réfugiés de Turquie et de Grèce 
qui ont pris la place des négociants " fran-
çais mobilisés et qui s'Intéressaient vive-
ment aux tentatives de Vigo; ainsi s'expli-
que l'intérêt porté par Vigo à la belle capi-
tale maritime du midi. de J* FEan^a, 

Entre le Piave et la Brenta 
la Bataille est acharnée 

LES ITALIENS EMPÊCHENT L'ENNEMI DE DÉBOUCHER 
DANS LA PLAINE DE VÉNÉTIE 

Paris, 21 novembre. — Une bataille achar- , 
née se livre sur le front montagneux de i 
nos alliés Italiens, entre Brenta et Piave, 
sur les positions du mont Tomba (868 mètes) 
et du, mont Mbnfenera, dernier contre-
fort des Alpes Dolomitîques, et dont les 
pentes descendantes s'étalent entre les cours 
inférieurs du Piave et de la Brenta. Ce mas-
sif montagneux, dont le sommet est cons-
titué par le mont Grappa (i;770 mètres), au 
sud-ouest de Feltre et à une quinzaine de 
kilomètres seulement de Bassano, repré-
sente le dernier obstacle protégeant la plai-
ne de Trévise contre les attaques de Conrad 
von Hœtzendorff, dirigées du nord au sud. 
Aussi est-il facile de concevoir l'intérêt 
qu'attache le général. Diaz à la conserva-
tion de ces importantes positions, que la 
Ire armée italienne défend, du reste, avec 
vaillance. 

La bataille fait rage. Les troupes de Bel-
)o\v, de la lie armée allemande, en dépit 
de sacrifices considérables, ne parviennent 
pas à gravir les pentes. Les bulletins enne-
mis reconnaissent eux-mêmes que les sol-
dats allemands «e progressent pas et re-
présentent, pour masquer cet échec, les Ita-
liens comme contre-attaquant sans résultat. 

Si les Austro-Allemands parvenaient à oc-
cuper la position, la ligne du Piave pour-
rait paraître compromise, et les Italiens de-
vraient se retirer sur la rive gauche de la 
Brenta. Mais, pour descendre du Monfe-
nera et du Tomba, les Austro-Allemands de-
vraient prêter le flanc à des forces alliées 
qui viendraient de l'ouest. Dans ce cas, la 
ligne du Piave n'aurait pas été l'enjeu de 
la bataille actuelle, mais elle serait celui, 
demain, d'une grande bataille en rase cam-
pagne, dans la vallée comprise entre le 
Piave et la Brenta. 

A l'ouest de cetle région de combat, de 
l'autre côté de la Brenta, sur le plateau 
des Sept-Communes, nos alliés, qui conti-
nuent la série do leurs contre-attaques lo-
cales, ont obtenu de nouveaux avantages 
vers le mont Meletta, en faisant des centai-
nes do prisonniers. 

Donc, la défense italienne se montre de 
jour en Jour plus active, et l'habileté in-
contestable du commandement, sait metti-3 
à profit chaque occasion favorable. 

Anxiété 
Front italien, 21 novembre. — ÏVaUen-

tion se porte avec anxiété vers le nord, 
entre la Brenta et le Piave, non seulement 
pour les résultats immédiats de la bataille 
qui est engagée, mais pour ses conséquen-
ces pour la ligne du Piave. 

La Situation entre la lirai?a 
et le Piave 

Rome, 20 novembre. — L'ennemi a réalisé 
quelques progrès entre la Brenta et le Piave, 
mais les Italiens n'ont cédé du terrain que 
pour s'établir sur des positions plus fortes, 
ménagées en vue de la défense et offrant 
des condition» tactiques susceptibles de re-
tarder l'ennemi. Ces positions s'appuient sur 
le massif central du mont Gramrna et les 
contreforts du col Beretta, qui commandent 
la gorge resserrée que l'ennemi devra fran-
chir pour réaliser son dessein stratégique. 

Les Troupes franco-britanniques 
h Pied d'Œuvre 

Rome, 20 novembre. — Sur la rive gauche 
du Piave, les Allemands ont aujourd'hui 
transporté leur artillerie lourde; l'armée 
italienne parait admirablement préparée à 
supporter le choc et les troupes franco-bri-
tanniques sont à pied d'oeuvre^ 

La véritable ligne de résistance 
Rome, 21 novembre. — Il est désormais 

acqui3 que la ligne plateau d'Asiago-Piave 
n'était destinée qu'à soutenir le premier choc 
et a ralentir la progression ennemie, pour 
permettre ainsi d'établir d'autres lignes stra-
tégiquement plus fortes. Ce plan a été com-
plètement exécuté. . .. 

L'Acharnement des Assauts 
ennemis entre la Brenta 

et le Piave . 
Rome, 21 novembre. — Une Note officieuse 

déclare : 
« Pendant toute la journée du 19 on a -com-

battu furieusement sur le mont Monfenera. 
Deux divisions ennemies s'usent dans ces 
efforts enragés. Une de ces divisions est alle-
mande; elle est composée de douze batail-
lons de chasseurs, parmi lesquels se trou-
vent quelques bataillons de la gardo pru» 
sienne. Ces troupes choisies ont été retirées 
récemment de tous les fronts de l'Alsace, de 
la Russie, de la Roumanie et da la Macé-
doine. L'autre est autrichienne. Elle com-
prend seize bataillons, dont plusieurs sont 
des bataillons bosno-nerzégoviens, que les 
Italiens connaissent déjà comme de» troupes 
bien aguerries,. mais que des prisonniers 
autrichiens décrivent comme étant des ban-
des de pillards. 

» Depuis cinq jours la' lutte est ardente 

dans, le triangle mont Tomba-mont Monte» 
nera-mont Cornella. Les actions acharnées 
qui se sont déroulées sur la position avan-
cée du mont Cornella ne sont en effet que 1« 
prologue de cette ardente lutte qu'on livre 
pour la possession des passages du Piave 
au point où le fleuve débouche dans la-
plaine. 

» Trois attaques ont été livrées dans la 
soirée du 15. Cinq ou six dans celle du 10. 
Elles ont fini par avoir raison de la brigade 
Como à Cornella. Dans l'après-midi du 17, 
de forts détachements ont assailli le barra-
ge de la route et du chemin de fer entre le 
Piave et le mont Monfenera et tenté de tour-
ner cette dernière position par le bas. Ils 
ont été repouss.és et ont subi des pertes très 
graves. 

» Mais l'ennemi s'acharnait. Ayant con-
centré 7,000 à 8,000 hommes vers Quero, il a 
commencé une violente action d'artillerie 
contre le mont Tomha et le mont Monfenera. 
Le 18, au matin, avant l'aube, il a lancé à 
quatre reprises de forts détachements d'as-
saut contre le saillant de Monfenera. Tou-
jours repoussé, il a commencé vers 7 h. 3d 
une préparation intense d'artillerie et l'a 
fait suivre d'une attaque sur toute la ligne 
mont Tomba-mont Monfenera. Il a réussi 
ainsi, après une défense italienne acharnée 
à prendre pied dans le saillant. 

» Pendant la nuit du 18 au 19, les détache 
ments italiens, par des contre-attaques éner-
giques, ont délogé l'ennemi d'une partie de 
ce saillant. Les Austro-Allemands ont con-
tre-attaqué à leur tour vers deux heures. Us 
ont été rejetés. Ils sont revenus à l'assaut, 
à l'aube, avec des forces plus nombreuses, 
et, appuyées par un feu roulant, ils ont con-
traint les Italiens à se replier; mais immé 
diatement après, à 8 h. 45, les Italiens ont 
contre-attaaué, et le saillant-du mont a été 
reconquis. A 9 h. 30, après une forte contre-
attaque préparée par son artillerie, l'ennemi 
y a de nouveau pris pied. Deux heures avant, 
une autre colonne ennemie avait tenté de pé-
nétrer dans les lignes italiennes, plus à gau-
che, vers les maisons de Naranzine. Tout 
d'abord repoussée par le feu, puis attaquée à 
la baïonnette par les Italiens sortis de leurs 
tranchées, ele a été détruite dans un corps 
à corps furieux. 

7i Pendant toute la journée, comme il a été 
dit déjà, le combat a continué sur le saillant 
du mont Monfenera. Encore une fois, les 
braves troupes italiennes l'ont reconquis, el 
encore une fois, sous un bombardement in-
fernal, et dans l'impossibilité de s'abriter, 
elles ont abandonné la partie la plus exposée 
aux tirs, tout en en maintenant l'occupatio:: 
par un groupe avancé. La résistance conti-
nue, acharnée. L'attitude des troupes ita-
liennes est magnifique. » 

Une Proclamation du duc d'Aoste 
à ses Troupes 

Rome, 21 novembre. — Les journaux pu 
blient une proclamation du duc d'Aoste au* 
soldats de la troisième armée. Ce Manifeste 
dit : 

« Vous avez encore une fois donné des 
preuve» énergiques de cet esprit guerriei 
que je connais bien. Vous avez montré à 
l'adversaire que vous êtes toujours ceux qu! 
l'ont vaincu dans tant de batailles et ceui 
qui sauront le vaincre quand viendra l'heti 
re de la revanche. C'est à vous que je m'a 
dresse, aux glorieux vétérans du Carso 
mais à vous aussi, jeunes soldats, fleurs de 
l'éternel printemps dernier, j'adresse moi: 
plus vif éloge. Le soleil de la victoire res-
plendira encore sur nos drapeaux déch:ré=. 
dissipant les nuages des journées grises 
écoulées; mai», d'ores et déjà, encore une 
fols Je vous confirme la confiance que j'a: 
dans vos vertus guerrières, grâce auxquel-
les vous saurex résister à l'ennemi. Lo soi 
italler, n'aura pas à subir plus avant l'em-
preinte du pied de l'envahisseur. Haut les 
cœurs, 0 compagnons! Aux armes pour la 
patrie et la liberté ! » 

Milan fête les Troupes alliées 
Milan, 2l novembre. — Hier, à la Seal a, 

l'Association des Mutilés et des Invalides de 
guerre avait organisé une manifestation ;: 
l'occasion du passage à Milan des troupe? 
franco-anglaises. 

MM. Benito, Mussolini et- l'ouvrier belge 
Gaspar prononcèrent des discours très ap 
plaudis. 

M. Berenini, ministre de l'instruction pu 
blique, a apporté le salut du gouvernement, 

A la sortie, la foule a acclamé les militai 
res et les a accompagnés dans les rues. 

Le Général Fayolle à Turin 
Turin, 21 novembre.— Le train portant If 

général Fayolle et son état-major est passt 
en gare àe Turin. Un vermouth d'ioïmsur ; 
été offert aux officiers français. 

D'Annunzio est en bonne santé 
Rome, 20 novembre. — Des bruits lnquie 

tants ayant couru au sujet de Gabriele d'An 
nunzlo, qui dirige une escadrille d'aéropia 
ries, une Information sûre apprend que ii 
commandant d'Annunzio se trouve dans k 
zone de guerre en bonne santé et qu'il vieil 
d'accomplir avec ses hommes un raid de: 
plus intéressants sur les lignes ennemies. 

La Prochaine Offensive allemande 
Genève, 21 novembre. — La « Gazette de 

Lauzanne » apprend que le bruit d'une of> 
fensiye allemande dans les Balkans serait 
répandu par les agents de l'Allemagne. 
L'offensive allemande véritable se prépare-
rait, au contraire, dit-elle, contre le front 
ouest, notamment contre l'armée britanni-
que du général Haig. 

11 y a également lieu de signaler à l'at-
tention un long article consacré par la » Ga-
zette du Rhin et de Westphalie » du 18 no-
vembre, à la situation militaire et politique 
de l'Allemagne et dans lequel l'organe de 
Krupp préconise une offensive austro-alle-
mande en France. 

 ^ ,— 

L'Allemagne fait des Promesses 
de Restitution au Danemark 
Copenhague, 23 novembre. — De bonne 

source, on communique que, sur l'initiative 
du gouvernement suédois, des négociations 
ont eu lieu entre le Danemark et l'Allema-
gne à l'effet de rendre au Danemark une 
partie du Schleswig du nord, .au total une 
superficie peuplée de 200,000 habitants qui 
parlent danois. Le gouvernement allemand 
a promis cette restitution seulement en cas 
de victoire sur l'Entente, et sans stipuler 
sa promesse par écrit. 

Il n'est pas sans intérêt de rapprocher les 
pourparlers dano-allemands des proposi-
tions qui ont été faites par l'Allemagne à 
la Suède, dans l'espoir d'attacher ce pays 
au bloc des empires centraux. 

Au début de la guerre, le gouvernement 
allemand n'a pas hésité à offrir à la Suède 
la finlande tout entière comme prix de son 
alliance militaire. Il semble même que M. 
Retchenau, ministre d'Allemagne à Stock-
holm, ait insiste avec tant de brutalité sur la 
nécessité de cet arrangement, que l'Allema-
gne a été amenée à rappeler ce diplomate, 
coupable d'un excès de maladroite insis-
tance. Il y a deux ans, l'Allemagne, si pa-
radoxal que cela paraisse, a proposé à la 
Suède d'occuper la partie septentrionale du 
Schleswig, souvenir de l'occupation de 1849, 
afin de rétrocéder ce territoire au Dane-
mark et de créer ainsi un terrain propice 
à la formation d'une sorte de bloc Scandi-
nave dirigé contre l'Entente. Mais cette nou-
velle intrigue se brisa également contre l'at-
tachement de la Suède à sa neutralité. 

Nouveaux Crédits de Guerre 
Zurich, 20 novembre. — On télégraphie de 

Berlin : 
« Le gouvernement a présenté aujourd'hui 

au Reichstag un projet de loi autorisant le 
chancelier de l'empire à' se procurer par voie 
de crédit, pour couvrir les dépenses extraor-
dinaires non renouvelables, imo somme de 
quinze milliards de marks. La discussion de 
ce projet a été inscrite en tête de l'ordre du 
jour de la prochaine séance du Reichstag, 
qui aura lieu le 29 courant.» 

Les Troubles de Zurich 
Zurich, 21 novembre. — Deux paquets 

contenant des cartouches de cheddite ont 
été déposés aujourd'hui devant des com-
missariats de police de Zurich. Ces bombes 
qui, suivant les résultats de l'expertise, 
étaient très dangereuses, n'ont pas éclaté. 

Zurich, SI novembre. — Il résulte des dé-
positions de» manifestants qui ont été arrê-
tés, que le mouvement révolutionnaire a 
son origine directe dans la, propagande de 
Lénine et de. ses amis, qui séjournèrent à 
Zurich jusqu'au début de la révolution rus-
se, et qui travaillèrent particulièrement a 
exercer leur influence sur les organisations 
de la jeunesse socialiste. Les agitateurs, 
Dœtwyler et Rotter, étaient les disciples di-
rects des maximalistes russes, et il faut 
ajouter que leur propagande a recruté de 
nombreux partisans dans la coloine( très 
nombreuse' des déserteurs et réfractâmes 
allemand-- résidant à Zurich. Neuf sur dix 
des manifestants arrêtés sont des citoyens 
suisses L'enquête se poursuit pour établir 

i si les meneurs ont reçu ou non des instruc-. 
Vtions et des. fonds jjrpyeaaAt-de l'étranger.; 

(iOUVEItliES DIVERS] 
Le Fermeture de îa Frontière 

et les Envois aux Prisonniers 
Paris, 20 novembre. — Nous sommes auto-

risés à faire savoir que toutes les mesures 
utiles ont été prises par les services compé-
tents pour remédier d'urgence aux .consé-
quences que la fermeture momentanée de la 
frontière peut avoir pour les prisonniers. 
Les envois de pain de la Fédération nationa-
le ont pu être assurés comme par le passv, 
les expéditions collectives de vivres adres-
sées par wagons complets, qui à l'heure ac-
tuelle comme à toute époque parviennent 
plus régulièrement que les envois indivi-
duels, se poursuivent normalement. Toutes 
les dispositions ont été prises par la com-
mission des subventions aux œuvres de se 
cours aux prisonniers présidée par M. le 
sénateur Ratier, pour leur permettre de fai-
re, sans délai, d'importants envois collectif/ 
do vivres supplémentaires. 

L'Entrée des Vins français 
et portugais en Angleterre 

Londres, 21 novembre. — Les gouverne-
ments français et portugais ont fait enten-
dre au gouvernement britannique que Iséï 
entraves mises à l'importation des vins en 
Grande-Bretagne causaient de grandes per 
tes aux producteurs et .aux marchands de 
vin des deux pays. Ces représentations ont 
produit l'effet désiré : le gouvernement bri-
tannique, qui avait permis l'entrée dans lo 
pays d'une certaine quantité de vin jus-
qu'alors retenu dans les entrepôts, vient 
maintenant de décider d'autoriser l'impor-
tation du double do cette quantité. 

Spéculateurs condamnés 
Paris, 21 novembre. —• Le tribunal correc-

tionnel a condamné hier, à la suite d'enque-
tes du service do la répression des fraudes, 
trois marchands de charbon convaincus de 
hausse illicite. Las juges ont infligé quatre 
mots de prison et 10,000 fr. d'amende à l'un, 
un mois de prison et 10,000 fr. d'amende à 
l'autre, et huit jours de prison et 5O"0 fr. d'.' 
monde au dernier. 
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Les Cheminots réclament 
Paris, 21 novembre. — La Fédération na-

tionale des cheminots vient de faire auprès 
de M. Claveille, ministre des travaux pu-
blios, une série de démarches afin d'obte-
nir à bref délai, pour tous les employés et 
ouvriers de tous les réseaus de chemins de 
fer de France et des colonies l'unification de 
l'indemnité de cherté de vie, qui leur est 
déjà consentie par les Compagnies; M. Cla-
veille a promis son appui. 

Les Agriculteurs de la classe 189$ 
Paris, 20 novembre. — En raison du pas-

sage de la classe 1896 dans la réserve de 
l'armée territoriale le 1er octobre 1917, il a 
été décidé que les agriculteurs de cette clas< 
se qui appartiennent au service auxiliaire; 
èt ceux qui, a-ppartenant au service armé, 
sont pères de cinq enfants ou veufs aveo 
quatre enfants, doivent être, sur leur de-
mande, détaches aux travaux agricoles 
daii3 les conditions prévues par les circu-
laires des 6 mai et 29 juillet 1917. Ces pres-
criptions sont applicables aux engagés vo-
lontaires ou spéciaux de la classe 189G qui 
sont pères de cinq enfants ou veufs avec 
quatre enfants. Elles ne sont pas aipplica-
bles aux officiers. 

Mort de M. Georges Anc<?: 
Paris, 30 novembre. — 

,d(3. M. GeûQaea Ancav, 
On annonce la mort 



NCEÂ! 

Elle lui accorde la Confiance par 418 voix contre 65 
jpour « la conduite vigoureuse de la guerre et le châtiment 

!; de ceux qui ont commis des crimes envers la Pairie » 

Paris, 20 novembre. — Les Habitués 
es milieux parlementaires, les spécialis-
es experts en « pointages » pronosti-
uuient avant la séance que le ministère 
Uémenceau aurait de 350 à 380 voix.. Il 
n a obtenu ii8. 
C'est donc le gros succès. Il a été ob-

tenu sans vraie bataille; à aucun moment 
jon n'a senti l'attaque poussée à fond. M. 
%Albert Thomas lui-même, qui entrait en li-
hjne au nom du groupe des socialistes uni-
liés, manquait visiblement d'ardeur; pour-
fait-on dire qu'il n'attaquait qu'à contre-
cœur ?„. 
\ Quant à M. Clémenceau, la Chambre 
l'a retrouvé tel qu'elle l'avait connu il y 
ju dix ans. Oui, c'était toujours le mémo 
)Clémenceau, animé de la môme surpre-
nante fringance — à 76 ans 1 — prompt à 
)Ja riposte, faisant faillir l'ironie, même, 
^contre soi.. Toujours le môme orateur à 
f éloquence spéciale, hachée et saccadée, 
kiux phrases brèves, sautant avec prestes-
[se et sans transition d'une idée à une au-

re. Un souci le dominait qui s'exprima 
lirectement à maintes reprises, celui de 

Ïonquérir l'assemblée par l'impression de 
a bonne foi, du bon vouloir, de la force 

jde vérité. Il y a réussi.. Les chiffres du 
fcrutin sont là. 
| Chez les socialistes, si férus de disci-
pline, on a violé la règle, et une partie 
îi'entre eux a refusé, en s'abstenant, de 

Ïrapper d'exclusive le gouvernement dans 
a personne de son chef. Certains radi-

caux-socialistes se sont joints à eux dans 
l'abstention^ 
\ On avait annoncé pendant la séance 
une intervention de M. Malvy. Mais, sur 
te conseil qu'il en reçut d'une haute per-
sonnalité — un ancien chef du gouverne-
ment — qu'il consultait, M. Malvy re-
nonça.,., 

LA SÉANCE 
Vraiment sensationnelle la rentrée de 

fi. Clémenceau à la Chambre. Atfluence ex-
traordinaire telle qu'il n'en avait pas été 
flepuis 1914. On a dû placer des sentinelles 
à l'entrée du public pour éconduire les re-
tardataires. Dans la salle, les galeries, les 
iribunes sont noires de monde, 
f Dans la tribune diplomatique, on remar-
que l'ambassadeur d'Italie et le général Dal 
pilio, ministre de l'armement du royaume, 
en tenue ; M. Sharp, ambassadeur des Etats-
Unis. 

Le salon de la Paix est envahi. On y com-
mente la décision des socialistes de voter 
Contre le cabinet. 
[ A trois heures, dès l'arrivée du président, 
Jes députés entrent en foule. Bientôt, l'As-
teemblée sera au complet. Le bruit des con-
versations est assourdissant. 
! M. Clémenceau a un entretien avec M. 
Paul Deschanel, au fauteuil présidentièl, 
puis il s'assoit au banc des ministres, où 
pnt pris place MM. Pichon, ministre des 
affaires étrangères; Pams, ministre de l'in-
térieur; Klotz, ministre des finances; Laf-
Jerre, ministre de l'instruction publique, et 
la plupart des ministres. 
[ Dans les travées, tous les chefs de grou-
ses : MM. Briand, Barthou, Albert Thomas. 
M. Caillaux monte à son banc en tournant 
le dos à M. Clémenceau et en tendant la 
)nain du côté opposé. 
i A trois heures quinze, la séance est ou-
verte. 

La Déclaration 
La parole est donnée au président du con-

seil. Un frémissement court dans toute la 
jalle, et le silence s'établit. M. Clémenceau 
assure son binocle, tire les feuillets de la 
jaquette, et 11 lit. 
i Dès les premiers mots, prononcés d'une 
jroix haute et claire, les applaudissements 
{datent de la droite aux radicaux-socia-
listes. 
\ Les applaudissements sont unanimes lors 

, Se la phrase : « Ces Français, contraints de 
le jeter dans la bataille, ont des aroits sur 
Jious » et sont couverts par une ovation. 

Nouveaux applaudissements aux mots: 
f Des soldats d'usine sourds auix sugges-
tions mauvaises. » De la droite aux radi-
caux-socialistes on applaudit le passage sur 
l'œuvre de justice à accomplir, et les ap-
plaudissements gagnent l'extrême gauche 
k l'affirmation que cette œuvre sera pour-
suivie sans entraînement de passioir* politi-
que. On crie bravo I bravo 1 sauf sur les 
bancs socialistes. S On crie bravo aux mots : « Plus de cam-
pagnes pacifistes, plus de menées alleman-
fles, plus de trahisons, ni de demi-trahisons. » 
^extrême gauche rit ironiquement ainsi 
.Qu'à certains bancs de gauche au passage 
Sur le régime de la presse. Par contre, on 
Applaudit longuement sur les autres bancs. 
[ On applaudit vivement a l'abnégation est 
iux armées, qu'elle soit dans tout le pays », 
ît le passage sur les drapeaux vainqueurs. 
Même sur quelques bancs socialistes la pé-
roraison vibrante est applaudie. On remar-
gue l'abstention de M. Caillaux, qui de-
meure ostensiblement les bras croisés, et 
Sî qu^cpass-uns de ses amis. 

Les Interpellations 
Le président lit les dix interpellations dé-

posées. 
Le gouvernement est aux ordres de la 

phambre, déclare M. Clémenceau. 
M. Jules Delahaye, inscrit pour une Inter-

pellation datant du 6 novembre, relative aux 
affaires en cours, ne voulant pas l'étalage 
Se plaies honteuses pour la France (applau-
dissements à droite), fait crédit à M. Clé-
menceau et retire son interpellation. 

Même attitude de M. de Baudry d'Asson. 
M. OOSNSER 

Le premier interpellateur, M. Cosnier, ra-
dical-socialiste, parle des vieilles classes. Des 
promesses ont été faites au sujet du renvoi 
ties classes 1887. 1888, 1889. 

■ M. Cosnier demande au gouvernement 
^'exécuter le plus tôt possible les engage-
ments pris. 

M. ALEXANDRE VARENNE 
M. Alexandre Varenne, socialiste majori-

taire, succède à M. Cosnier. 
' Aux yeux de l'opinion, c'est moins la com-
position du cabinet, son programme, que la 
personne de son chef qui importe : 
; M. Clemenceau, dit-il, ne s'est pas mon-
ttré tendre pour les hommes au pouvoir. Il 
ïes a tous successivement critiqués; mais 
Critiquer et gouverner sont deux, et nous 
voudrions savoir si le polémiste a fait place 
sciiez vous à l'homme d'Etat. Je suis prêt à 
toublier votre passé si vous me donnez l'im-
pression que vous avez changé et que la 
guerre a fait de vous un homme nouveau. 

Le député du Puy-de-Dôme rappelle ce que 
fut le ministère Clémenceau, il y a dix ans. 
Précédé d'une réputation de libéralisme, il 
n été acculé à une politique de répression. 
Son ministère de 1906 fut une pépinière 
^'hommes d'Etat. 
i Quatre anciens de vos collaborateurs, 
Hit-il, devinrent présidents du conseil. 11 est 
vrai qu'on n'a pas demandé de comptes à 
ces prédécesseurs, à cause de l'union sacrée 
pendant la guerre. On vous en demande à 
fcous, à cause de certains de vos actes. Vous 
rivez réclamé l'application du carnet B. au 
jlébut de la guerre. C'était une faute et une 
injustice... 
f Voix à l'extrême gauche : Un crime ! 
[ M. Varenne : ...contre l'élite agissante de 
ta classe ouvrière. (Exclamations et protesta-
lions *au centre.) Ferez-vous confiance aux 
îu'ganisations ouvrières ? 
! M. Varenne demande encore : Vous allez 
parler au nom de la France devant nos al-
liés. Que ferez-vous pour la conduite de la 
guerre ? La poursu.ivrez-vous jusqu'à la vic-
toire nécessaire, uniquement par des moyens 
rUfllomatiques jusqu'à la constitution de la 
BociCv'J «ïes nations? (Applaudissements à 
gauche. Murmures sur d'autres bancs.) 

M. Varenne reproche au président du 
conseil ses dédains pour cette Société des 
nations, qu'il repousse comme jadis il re-
poussait l'arbitrage, qui aurait peut-être 
empêché la guerre. 

M. Clémenceau hausse les épaules et lève 
les mains comme pour dire : « Non, vrai-
ment 1 » 

M. Varenne poursuit en évoquant le pa-
triotisme humam. 

M. Millevoye : Vous parlez comme Ke-
rensky. 

M. Varenne dit que s'il fait ce qu'il a 
promis, il sera un grand ministre. « C'est, 
ajoute-t-il, une attitude d'expectative que 
nous aurons. Nous aurons confiance en vous 
dans la même mesure où vous agirez ! » 
(Applaudissements sur quelques bancs so-
cialistes.) 

Autre intervention socialiste, M. Compôre-
Morel insiste sur la nécessité de considérer 
que le problème militaire est dominé par le 
problème économique. 

M. Jean Hennessy demande ensuite des 
précisions sur l'unité de direction des alliés 
et réclame la création d'un état-major des 
alliés. 

M. FCKGEOT 
Voici le second interpellateur important, 

M. Pierre Forgeot, le jeune député de Reims, 
qui a le défaut d'un peu d'inexpérience. Des 
interventions antérieures avaient fait con-
naître son réel talent d'orateur, aussi la 
Chambre l'écoute avec une particulière at-
tention. 

M. Forgeot admire M. Clémenceau, il le lui 
dit, mais il a des craintes, et il a des idées 
personnelles sur les grands problèmes de la 
guerre qu'il expose avec talent. D'autre part, 
il demande des précisions qu'il ne trouve 
pas dans la Déclaration. 

Pour la conduite de la guerre, M. Forgeot 
fait plein? confiance à M. Clémenceau, mais 
au sujet des scandales actuels il veut une 
attitude nette : 

Il faut en finir tout de suite avec la poi-
gnée de gredins qui passent et repassent, 
toujours les mêmes, comme des figurants 
de théâtre. Il n'est pas de besogne plus ur-
gente que de châtier les traîtres, quels qu'ils 
soient; d'arracher de ce pays le cancer qui 
commençait à le ronger. 

Parlant de l'affaire Daudet-Malvy, il rap-
pelle la formule : « Ou Malvy est un traître 
ou Daudet est un misérable. » L'un ou l'au-
tre doit être châtié. Etes-vous disposé à 
poursuivre ce but : la condamnation impi-
toyable de l'un ou de l'autre ? (Applaudisse-
ments à l'extrême gauche.) 

M. Nouhaud : Il faudrait en donner les 
moyens au président du conseil. 

M. Forgeot: En ce qui concerne M. Cail-
laux, les affirmations ont été aussi graves. 
Ancien adversaire de M. Caillaux, j'ai cons-
taté que lors du procès de 1914 on n'avait 
rien prouvé contre lui. 

M. Caillaux : Il en sera de même aujo-ux* 
d'hui I (Mouvement.) 

M. Forgeot : Entendez ce qui se dit dans le 
pays. La clameur de haine monte. Il faut 
en finir autour de cet homme et de cette 
affaire aujourd'hui. (M. Caillaux applaudit.) 

Vous allez avoir les dossiers dont vous 
avez parlé dans vos articles. S'il n'y a rien, 
dites-le; s'il y a quelque chose, dites quoi 1 
(Salves d'applaudissements unanimes.) 

L'orateur réclame le renvoi des vieilles 
classes, qui ne peut se poser, évidemment, 
tant que l'iealle est en péril. Il faut se 
préoccuper de l'organisation de la produc-
tion, des élections générales en 1918, si diffi-
ciles soient-elles à organiser. 

Au sujet de nos buts de guerre, il faut dé-
gager des conclusions nettes. Nous nous bat-
tons pour des raisons simples, péremptoi-
res, parce que l'Allemagne nous a déclaré 
la guerre. (Salves d'applaudissements pro-
longées.) Attaqués, nous n'avions d'autre 
alternative que de nous défendre. (Nouvelle 
salve. >. Nous ne sommes pas seuls, heureu-
sement pour nous et pour nos alliés. Nous 
devons considérer leurs volontés. Si l'un 
d'eux se séparait de ia conception de l'Amé-
rique et de la nôtre, entre l'erreur d'un ami 
et la faute inexpiable de l'Allemagne, nous 
ne devrions pas avoir d'hésitation. (Mou-
vements divers.) 

Que demandons-nous? Ce retour pur et 
simple de l'Alsace-Lorraine, une indemnité, 
la Société des nations. Certains considèrent 
qu'il doit y avoir une élasticité dans nos 
buts de guerre, alors que d'autres les veu-
lent rigides. Combien la question serait 
assainie si le gouvernement déclarait ses 
buts de guerre et affirmait devoir les soute-
nir jusqu'au bout, sans plus, et ne pas aller 
au delà, quelle que fût l'ampleur de la vic-
toire. (Seuls, les socialistes applaudissent 
maintenant le jeune député progressiste de 
Reims.) 

La conduite de la guerre, le gouvernement 
a considéré que c'était l'essentiel. Sur la 
conduite vigoureuse de la guerre, l'unani-
mité est faite; sur la préparation de la paix, 
11 y a des divergences. Le gouvernement doit 
s'expliquer là-dessus. 

Et M. Forgeot conclut^: L'essentiel à cette 

l'Italie envahie et la Russie en convulsions, 
c'est d'être unis, c'est de se battre. Tout doit 
être à la guerre pour abattre le militarisme 
allemand. Monsieur Clémenceau, si vous 
êtes un homme, tous derrière vous I (Ap-
plaudissements sur quelques bancs.) 

On entend encore rvSM. Ossola, IWayéras, 
Emile Favre et le commandant Josse qui ré-
clame des explications complètes sur les en-
quêtes militaires concernant l'offensive du 
16 avril et les responsabilités de certains gé-
néraux. Des sanctions ont été prises. L'en-
quête doit faire connaître si elles sont justi-
fiées. 

M. Clémenceau 
M. Clemenceau se dirige vers la tribune. 

Un grand silence s'établit. Les députés ren-
trent en masse. 

M. Clémenceau, président du conseil, mi-
nistre de la guerre : J'ai écouté avec la plus 
grande attention et un vif désir de m'ins-
truire les orateurs qui sont montés à la tri-
bune pour critiquer, comme c'était leur 
droit et leur devoir, un gouvernement dont 
ils ne partagent pas toutes les idées. On ne 
s'attendra pas à ce que je discute les ques-
tions de personnes, ce n'est pas pour cela 
que je suis à la tribune. Cependant, j'en ai 
entendu assez p^ur comprendre que les cri-
tiques à moi adressées devaient m'inspire!' 
le sentiment d'une juste modestie. Je suis 
contrit des fautes que l'ai commises et de 
ceiles que je suis exposé à commettre en-
core. 

Je ne crois pas qu'on puisse m'accuser 
d'avoir recherché le pouvoir; je n'ai pas 
courtisé les puissances, on ne m'a pas ren-
contré dans les antichambres, on ne m'a 
même pas vu à la Chambre, parce que je 
ne voulais pas être accusé d'intriguer. 

Je suis au pouvoir. Je voudrais bien que 
ce ne fût pas un malheur pour ma patrie. 
J'ai commis des fautes, dites-vous ? Vous ne 
connaissez peut-être pas les plus grosses. 
(Sourires). 

Je" suis ici parce qu'il y a des heures ter-
ribles où ceux qui, à travers les épreuves, 
ont dans leur cœur une profondeur d'amour 
pour leur pays, dont ils ne soupçonnaient 
peut-être pas eux-mêmes toute l'étendue, 
voient se diriger vers eux les espérances de 
la nation poussée par l'opinion. J'ai pres-
que peur de tout ce qu'elle me demande, de 
tout ce qu'elle attend de moi. (Mouvements 
divers). 

Je .ne puis vous apporter encore le bilan 
de la situation générale, même de certaines 
situations particulières. On me demande le 
renvoi des vieilles classes, je le désire com-
me vous, mais puîs-je l'ordonner à l'heure 
actuelle? Non. Je ne puis promettre plus que 
je ne peux faire; je ne vous promettrai rien 
et puis je tâcherai de faire. (Très bien, très 
bien). 

On m'a dit : « Expliquez-vous sur les buts 
de guerre et sur la Société des nations.» J'ai 
répondu dans la Déclaration : t II faut 
vaincre pour être justes ». C'est clair, nous 
vivons dans un temps où le verbe a une 
grande puissance, il n'a pas le don de li-
bérer. (Très bien ! Très bien !) Le mot de 

droit est aussi vieux que l'homme. Croyez-
vous que la formule de la Société des na-
tions va tout résoudre ? Il y a au ministère 
des affaires étrangères une commission 
pour préparer la Société des nations; il y 
a parmi ses membres les maîtres du droit 
les plus autorisés : MM. Léon Bourgeois 
Renault, Lavisse; ils préparent la Société 
des nations. (Mouvements divers.) Je prends 
un engagement: quand leur travail sera ter-
miné; je le déposerai sur le bureau de la 
Chambre si je suis encore ministre à cette 
époque, ce qui n'est pas probable. (Rires et 
applaudissements.) 

Je ne suis pas défavorable à l'arbitrage, 
comme le croit M. Varenne : c'est moi qui ai 
envoyé M Léon Bourgeois à La Haye, où on 
a formulé une série de droits que l'Alle-
magne est occupée à violer; c'est moi qui 
ai proposé l'arbitrage lors de Casablanca. 
(Très bien, très bien.) Beaucoup croient qu'il 
va arriver un miracle qui réalisera la Société 
des nations. L'idéalisme de ceux-là est le 
mien, mais il y a les faits actuels. Je ne 
crois pas que la Société des nations soit une 
des conclusions de la guerre actuelle. Si de-
main vous me proposiez d'y faire entrer 
l'Allemagne, je n'y consentirais pas. Quelle 
garantie m'offririez-vous ? Sa signature ? 
Allez demander aux Belges ce qu'ils en pen-
sent. Vous dites sans cesse qu'il faut d'abord 
que l'Allemagne brise le militarisme alle-
mand. Oui, mais l'Allemagne ne le brise pas, 
elle le garde. (Très bien, très bien sur divers 
bancs). M. Forgeot veut faire la guerre, 
mais pendant que nous la faisons, il veut 
que nous parlions de la paix. Moi je crois 
que quand on est engagé dans une action 
il faut parler le moins possible; causer ce 
n'est pas aboutir. (Très bien, très bien). 

M. Brackc : Alors, à bas le Parlement ! 
(Bruit). 

M. le Président du conseil : J'ai défendu 
les droits du Parlement devant vous. La 
thèse de M. Forgeot se passe telle dans les 
réalités vivantes ? 

Croit-or,! que ces hommes qui sont aux 
tranchées, que ces femmes et ces enfants 
qui sont à l'usine ne songent pas à la paix ? 
Nous y pensons nous aussi avec eux; c'est 
pour qu'elle leur assure une dignité de vie 
qu'ils se battent. Quand vous me demandez 
nos buts de guerre, je vous réponds : « Mon 
but, c'est d'être vainqueur ». (Salve d'à p. 
plaudissements sur tous les bancs, sauf les 
socialistes et quelques radicaux.) 

Je comprends vos préoccupations et je les 
partage en une certaine mesure, mais il ne 
faut pas méconnaître la guerre. Tous les 
gens qui se battent veulent la paix; mais 
si pendant qu'ils se battent on fait courir 
le bruit que les délégués de telles ou telles 
nations belligérantes discutent les condi- ' 
tions de la paix (Interruptions à l'extrême 
gauche), hier on était au bord de la paix, 
demain c'est un recul 1 nous allons être con-
damnés à patauger dans la boue et dans le 
sang des années encore : cela, c'est l'art de 
désarmer le peuple et de le démoraliser. 
(Salve d'applaudissements à gauche, à droi-
te et au centre.) 

M. Moutet, socialiste : Les peuples se 
désarment sans cela, 

M. le Président du conseil : Voilà pourquoi 
je ne suis pas partisan de conférences où 
des citoyens des différents pays en guerre 
iront parler des questions de paix que seuls 
les gouvernements sont en état de détermi-
ner. (Très bien ! Très bien ! au centre et à 
droite.) Il y a une promesse que je vous fais, 
j'écouterai ce qu'on me dira : Si on me par-
le, je répondrai si je crois devoir répondre. 
Je vea* la guerre, cela veut dire que mo-
mentanément nous devrons faire taire tontes 
les discussions de parti. Est-il un homme 
qui plus que moi ait été un homme de par-
ti 1 Je l'ai été beaucoup trop, je le vois au-
jourd'hui. (Très bien ! Très bien 1 ) 

Mon programme est un programme mili-
taire, économique. 

M. Compère-Morel me signalait l'urgence 
de la mise en culture des terres. Qui pour-
rait penser que nous puissions faire la 
guerre sans nous occuper des questions 
économiques. Nous avons des alliés envers 
qui nous avons un devoir de loyauté et de 
probité qui dort primer tout. (Salve d'applau-
dissements.) M. Forgeot a dit avec force : 
« Nous sommes contents de les avoir; ils 
sont contents de nous avoir. » C'est cela la 
garantie pour nous. Croyez-vous que l'Amé-
rique nous permettrait, après avoir fait ver-
ser le sang de ses enfants sur les champs de 
bataille, de commettre quelque attentat in-
ternational ! C'est impossible. Nous n'en' 
sommes pas à la victoire, nous 6ommes à 
un cruel moment de la guerre. 

L'heur? des privations va venir; c'est 
le moment où il faut se grandir le cœur 
et l'âme. Dans l'état d'esprit où nous serons, 
n'allez pas parler de la paix. La paix, nous 
la voulons; nous nous sacrifions pour l'at-
tendre. Vous la voulez comme nous; pour 
l'obtenir, il faut abdiquer les anciennes pas-
sions et faire front, contre l'ennemi. 

Laissons donc de côté ces questions. Il 
en est une cependant dont il faut crue je 
parle. On a visé les scandales, ils se V^fî i li-
sent à trois ou quatre affaires oui repas-
sent indéfiniment dans les journaux. 
Croyiez-vous que nous allions faire la guer-
re pendant trois ans sans que l'Allemagne 
tentât d'espionner chez nous ? (Applaudis-
sements.) 

- Je me suis plaint, que la surveillance était 
Ipiuîesaritê; >és «vénerei its m'ont ci •r.ne 
trop raison. Quand j'ai institué un débat 
politique, je ne m'attendais pas aux con-
séquences qui se sont produites. 

M. Forgeot m'a dit : « Donnez-nous la vé-
rité. » Vous l'aurez, mais il faut distinguer : 
il y a des crimes, il y a des inculpations. 
Au fur et à mesure que l'instruction se dé-
roule, des faits se déroulent qui produisent 
leurs conséquences. Comment voulez-votis 
que je jette des noms et que ja révèle une 
partie de la vérité? Il y a des gens qui sont 
plus eu moins coupables d'indiscrétion, de 
légèreté, de faiblesse, et ce n'est pas à moi 
qu'il appartient de dire cela, c'est au juge. 
(Vives interruptions socialistes). 

M. Bedouce : Vous avez jeté des noms au 
pays du haut de la tribune du Sénat. 

M. le Président du conseil : Que me de-
mandez-vous de plus ? La vérité, vous l'au-
rez. Sous quelle forme ? Par la publicité des 
débats. S'il y a une révélation d'ordre politi-
que à faire, il y a un tribunal politique dans 
cepays. (Sensation, mouvementsprolongés.) 
Il pourra juger; de même que la justice civi-
le doit suivre son cours même en temps de 
guerre, de même la justice politique... 

M. Barthe : Et Caillaux ? 
M. lo Président du conseil : Je n'ai pronon-

cé aucun nom, un journaliste a la liberté 
de ses dires sous sa responsabilité, un chef 
de gouvernement a une mission totalement 
différente. Je suis ici pour mettre en action 
les lois, elles seront mises en action. S'.l y a 
un certain nombre de faits politiques rele-
vant d'une autre justice qua la justice civile, 
ils seront apportés à la tribune. Mais je me 
refuse à entrer dans l'inculpation de tel ou 
tel personnage. (Interruption à l'extrême 
gauche.) 

J'en ai fini avec ces courtes explications. 
J'étais venu ici dans l'espérance qu'il ne me 
serait pas nécessaire de prononcer ces quel-
ques paroles; il me semblait que la décla-
ration ministérielle était suffisamment pré-
cise pour réunir l'assentiment commun, 
qu'elle contenait la bonne doctrine touchant 
la Société des nations et qu'elle disait juste-
ment que nous voulions vaincre pour être 
justes. 

Pour vaincre, il ne faut pas donner trop 
de chances à l'adversaire contre soi. (Ap-
plaudissements.) Nous disons que nous sau-
rons maîtriser l'orgueil de la victoire, nous 
savons que la victoire est un danger pour 
celui qui la remporte et qu'il peut être tenté 
d'en abuser. Je m'en tiens au droit. Nous 
voulons le droit et sa consécration par la 
paix. (Très bien ! Très bien I) Voilà notre 
programme. La justice comme œuvre d'a-
paisement, parce qu'il reste toujours dans 
la conscience de l'homme une satisfaction 
du châtiment du criminel et. lorsqu'il s'a-
git de crimes contre la patrie, je n'admets 
aucune grâce possible. En tout cas, je tiens 
à vous dire ceci : Vous avez un gouverne-
ment qui va essayer d'être un gouverne-
ment au sens rigoureux mais noble et idéa-
liste du mot. J'ai partagé, je partage peut-
être beaucoup de vos préjugés, mais là où 
je me sépare de vous, députés de l'extrême 
gauche, c'est lorsque vous voulez introduire 
de pures vues de l'esprit dans le domaine 
des réalités, et cela c'est impossible. En 
temps do paix, on fait des expériences, on 
se trompe, on fait de mauvaises lois, cela 
s'est vu (Rires'), et on les corrige par d'au-
tres qui no valent pas toujours mieux. (Ri-
res.) Cela c'est le temps de paix. 

M. Raffin-Dugens : Il faut d'abora réfor-
mer la presse. 

M. le Président du Conseil : Quand vous 
écrirez, vous m'enverrez votre article et je 
le lirai avec grand plaisir. (Rires.) 

M. Raffin-Dugens : Cela arrivera. 'i 
M. le Président du Conseil : Nous essaye-

rons de gouverner honnêtement, républi-
cainement et, permettez-moi de le dire hum-
blement, socialement. Vous n'êtes pas obli-
gés de croire que nous réussirons; en tout 
cas, moi et mes collègues, nous essayerons 
de notre mieux. Si nous nous trompons, 
d'autres l'ont fait avant nous, d'autres le 
feront après; et si nous voyons luire enfin 
l'aurore tant attendue de ce jour où nous 
pourrons saluer la victoire, ce jour-là, je 
voudrais, pour la beauté du fait, que vous 
m'infligiez un vote de blâme, et je partirais 
content. (Exclamations à l'extrême gauche.) 

Je sais bien que vous ne le ferez pas, 
mais permettez-moi de vous dire que j'ai le 
droit de le dire, puisque vous l'avez pres-
que émis avant que je vous apporte mon 
programme de gouvernement. Je vous dé-
fie en tout cas ici de dire que nous aurons 
fait effort pour vous tromper. Si nous con-
naissons des nouvelles pénibles, notre cœur 
saignera, mais nous les apporterons ici. 
(Applaudissements.) Nous acceptons un 
bilan un peu chargé, réfléchissez-y. Nous 
vous apportons toute la carantie d'une vie 
républicaine; jamais nous n'avons donné le 
droit d'admettre que nous fussions un dan-
ger pour toute une classe do citoyens ou 
Un danger pour la défense nationale. SI 
vous croyez qu'il en soit ainsi, venez-en 
faire la démonstration, et je descends de 
cette tribune; mais si vous croyez que nous 
voulons avant tout le salut de la France, 
donnez-nous votre confiance et nous tâche-
rons d'en être dignes. 

M. Clémenceau descend de la tribune, ap-
plaudi longuement par toute l'Assemblée, 
sauf les socialistes et quelques radicaux, 
parmi lesquels M. Caillaux. 

M. ALBERT THOMAS 

Après le président du conseil, M. Albert 
Thomas, qui en avait reçu le mandat du 
gorupe socialiste, vient dire pourquoi le grou-
pe socialiste a refusé sa collaboration à M. 
Clémenceau, mais il marque le fossé qui sé-
pare les socialistes de M. Clémenceau au su-
jet de la politique extérieure. Il demeure 
partisan de la Société des nations, et il esti-
me que ce fut une grosse faute que d'avoir 
empêché la Conférence de Stockholm. Il rap-
pelle aussi la volonté de la Chambre expri-
mée le 5 juin et qui adhérait au projet de la 
Société des nations voulue par M. Wilson. 

Puis il pose de nouveau la question à 
M. Clémenceau : M. Forgeot l'a dit, nous le 
répétons : Ou l'accusation de M. Léon Dau-
det contre M. Malvy est une accusation fon-
dée, ou M. Malvy n'a pas commis le crime 
de trahison. En présence de ce dilemme, 
quelles mesures prendrez-vous ? (Vifs ap-
plaudissements socialistes.) 

M. Clémenceau : Il y a des lois pour M. 
Malvy comme pour tout le monde I 

M- Albert Thomas : J'espère alors que le 
gouvernement ne tardera pas à mettre les 
lois en mouvement. (Très bien ! très bien ! 
sur les bancs socialistes.) M. Albert Thomas 
termine en affirmant que le groupe socia-
liste restera fidèle à la politique de guerre, 

.tout l'effort devant être concentré dans la 
défense nationale. 

La clôture est prononcée. 
Deux ordres du jour sont déposés, le pre-

mier par MM. J.-B. Morin. Duchêne, Sim^an, 
second car M. Gonsvr" -Verlot. 

M. Clémenceau accepte l'ordre du jour de 
M. Morin. 

Le second, qui s'en rapproche du reste, 
est retiré. 

Le premier ordre du jour est ainsi conçu : 
La Chambre, confiante dans le gouverne-

ment, approuvant ses déclarations, et comp. 
tant sur son énergie et sa vigilance pour la 
conduite vigoureuse de la guerre et le châ-
timent de ceux qui ont commis des crimes 
envers la patrie, passe à l'ordre du jour. 

LE VOTE 
Les socialistes demandent la division. 
La phrase accordant la confiance est 

votée par 418 voix contre 65. (Applaudisse-
ments au centre et à gauche.) 

La fin de l'ordre du jour, relative à la 
conduite vigoureuse de la guerre et au châ-
timent des crimes de trahison, est votée à 
mains levées, ainsi que l'ensemble de l'or-
dre du jour. 

L'EMPRUNT 
Pendant le pointage, on avait adopté di-

vers projets, dont un concernant l'ouverture 
d'un crédit additionnel de 120 millions en 
vue de l'exécution de la loi concernant 
l'émission d'un emprunt en rente 4 %. 

LE BUDGET DE 1918 
Le ministre des finances a déposé le pro-

jet de budget pour 1918. 
INTERPELLATION PROCHAINE 
M. Accambray annonce qu'il reprendra 

dans quinze jours sa demande d'interpella-
tion sur l'enquête au sujet do sa conduite 
militaire. 

DEMANDE D'AUTORISATION 
DE POURSUITES 

Le président annonce qu'il a reçu une de-
mande en autorisation de poursuites contre 
un député. 

Cette demande est renvoyée à la commis-
sion. 

La séance est levée à sept heures quarante 
Prochaine séance jeudi, à trois heures. 

AU SÉNAT 
Paris, 20 novembre. — Pour entendre la 

lecture de la Déclaration du cabinet Clémen-
ceau, les sénateurs sont venus en grand 
nombre. Les tribunes sont aussi au complet. 

Au banc des ministres : MM. Nail, Cla-
veille, Loucheur, Pams, Colliard, Jeanneney. 
Ils sont tous très félicités. 

Les principaux leaders, ainsi que MM. Ri-
bot et Doumer, sont présents. 

A 3 h. 20, M. Nail est à la tribune. Le gar-
de des sceaux lit avec netteté le texte de la 
Déclaration, qui a été applaudie comme au-
cune autre ne l'avait été depuis la guerre. 
Le Sénat a fait un succès véritable aux for-
mules pleines de force et de vie qui lui 
étaient présentées. Presque tous les passa-
ges marquants ont été salués de bravos ré-
pétés. 

En résumé, le cabinet a reçu du Sénat un 
accueil des plus chaleureux. 

Le Sénat vote ensuite sans débat des pro-
jets militaires (officiers de réserve admis 
dans l'active et pensions) et la levée d'im-
munité de M. Humbert, à la requête de M. 
Téry. 

Prochaine séance vendredi. 

FRONT ITALIEN 

ans la zone montagneuse nos alliés résistent 
et contre-attaquent avec succès 
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Les Dirigeables et les Avions participent activement à ia bataille 
 » 

COMMUNQUE OFFICIEL COMMUNIQUE DE L'ALBANIE 

Rome, 2û novembre. Le 1S, à l'aube, sur le bas Vojessa, 
Sur le fron* MONT TOMBA MONT l'ennemi a attaqué en force la tête de pont 

MONFENERA,'la lutte est commencée f Après m combat très vif 
avec acharnement. A quatre reprises, l'en- 1 efwmi a eté obb3é de se retire,; laissant 
nemi interrompit le bombardement, de nos e.nlro nns. m.alns un °ttm*r et Pleurs 
positions sur le versant du mont Monte- hommes de troupe. 
nera pour y lancer ses masses à l'assaut, 
mais chaque fois, avec une bravoure su-
périeure à tout éloge, nos troupes les ont 
affrontées et rejetées. 

Dans la région MELETTE, nos détache-
ments ont continué hier avec succès des 
reprises d'offensives partielles qui ont rap-
porté pendant les journées du 18 et du 19, 
306 prisonniers, dont 8 officiers, 5 mitrail-
leuses et plusieurs centaines de fusils. 

Swr le Piave, dans l'îlot devant FOLINA, 
trois mitrailleuses et une grande quantité 
de fusils ont été capturés.-, 

Nos escadrilles de bombard&mejil ont 
atteint plusieurs fois, avec efficacité, des 
colonnes ennemies en marche sur la route, 
au fond du VAL PIAVE et à la hauteur de 
QUERO. 

Pendant la nuit, nos dirigeables ont 
lancé de nombreuses bombes sur les bi-
vouacs ennemis à TORRE Dl MOSTO et 
LIVENNA et près du pont de MOTTA Dl 
LIVENZA, qui a été endommagé. Deux 
avions ennemis ont été abattus.-

Ce que dit l'Ennemi 
Genève, KO novembre. — Le communiqué 

allemand du 19 novembre soir se borne à 
mentionner : t Violents combats dans les 
montagnes entre la Brenta et 1© Piave. » 

Le communiqué allemand du 20 est moins 
laconique. Il s'exprime ainsi : 

Front italien. — De fortes contre-attaques 
des Italiens, dirigées contre les positions 
conquises par les Austro-Allemands sur le 
versant nord du Monte Tomba, ont donné 
lieu, hier, à des combats acharnés; les Ita-
liens auraient été rejetés sur leurs positions 
de départ. La canonnade reste violente dans 
ce secteur. Sur le bas Piave, rien à si-
gnaler. 

Le communiqué autrichien du 20 est ainsi 
conçu : 

Théâtre italien de la guerre. — Dans les 
montagnes entre la Brenta et le Piave, sur 
les pentes septentrionales du Monte Tomba, 
on se but avec acharnement. Toutes les ten-
tatives des Italiens en vue de reprendre par 
des contre-attaques les positions perdues 
sont restées infructueuses. A part cela, rien 
de particulier à signaler. 

Gommcitiiqiié 
Le Havre, 20 novembre. 

Pendant la journée du 19 novembre, 
nous avons neutralisé plusieurs batteries 
allemandes en action. L'artillerie enne-
mie a dirigé principalement son tir vers 
MERCKEN et HOÈKSKE. 

Durant la nuit et la journée du 20 no-
vembre, les artilleries en présence ont été 
moins actives que les jours précédents, 
au nord de l'YSER. 

Le bombardement ennemi a été violent 
dans la région de MERCKEM, ASCHIIOOP 
et HOEKSKE. Nos batteries ont vigou-
reusement riposté et canonné les ouvra-
ges ennemis. 

Un avion allemand a été descendu en 
flammes, ce malin vers DIXMUDE, 

mû d'Egypte 

flfniée d'Orient 
Salonique, 20 novembre.-

L'activité de l'artillerie a repris de part 
et d'autre sur l'ensemble du front, notam-
ment à l'ouest du VARDAR, dans la BOU-
CLE DE LA CERNA et au nord de MO-
NASTIR. 

Dans la région des LACS, les troupes 
russes ont repoussé une reconnaissance 
ennemie. Un bombardement effectué par 
l'aviation britannique dans la vallée de 
la STPiUMA a provoqué une explosion à 
Tusoulu., 

Une Offensive allemande 
Paris, 20 novembre. — Les Austro-Alle-

mands accentuent leur offensive dans la ré-
gion des Balkans, entre le lac d'Okhrida et 
la mer. Nos éléments avancés se sont re-
pliés vers le sud. 

A notre gauche, les troupes italiennes sont 
assez violemment attaquées sur la Vojutza, 
au nord-est de la baie de Vallona. 

 « , 

Les Anglais à vingt kilomètres 
de Jérusalem 

Londres, 20 novembre (officiel). 
Le général Allenby annonce que des 

troupes montées ont occupé le 18 novem-
bre BEIT-UR et TAHTA, à environ 19 ki-
lomètres au nord-ouest de Jérusalem. 

L'infanterie, avançant hier sur les pla-
teaux de Judée, a atteint une ligne située 
à environ 24 kilomètres à l'ouest de Jéru-
salem. 

La localité de Belt-ur-et-Tahta est située 
à peu près à mi-chemin entre Jaffa et Jéru-
salem. Elle constitue une étape importante 
pour les troupes du général Allenby en mar-
che vers la ville sainte. 

Les Troubles de Zurich 
Berne, 20 novembre. — L'ordre est com-

plètement rétabli à Zurich. Les socialistes 
auraient décidé une grève générale de vingt-
quatre heures. 

Dans l'article qu'il consacre aux événe-
ments de samedi, le socialiste « Volkrsrecht • 
déclare • ue les troubles de Zurich sont la 
répétition des troubles qui se sont produits 
en Hollande et à Stockholm, et qu'ils expri-
ment eux aussi le mécontentement d'une po-
pulation lasse des souffrances que lui a ap-
portées la guerre.  * 

M. Bouchardon appelé 
an Gouvernement militaire de Paris 

Paris, 20 novembre. — Le capitaine Bou-
chardon a été appelé ce matin, à onze heu-
res, au'gouvernement militaire de Paris au 
sujet des affaires en cours. 

M. Jonnart souffrant 
Paris, 20 novembre. — M. Jonnart, minis-

tre du blocus et des régions libérées, souffre 
de la grippe et1 de fortes douleurs rhumatis-
males qui l'obligent à garder la chambre. 

Une grave Affaire 
de Vols militaires 

Auxonne, 19 novembre. — Une importante 
affaire de vols d'effets militaires aux maga-
sins et entrepôts de l'armée d'Orient vient 
d'être découverte. Les soldats Hérand, Bas-
set, Tibergien, du 10° d'infanterie; les com-
plices principaux par recel Celli et Seurre, 
ainsi que trois autres inculpés, ont été ar-
rêtés. Une vingtaine de civils, complices par 
recel, ont été laissés en liberté provisoire. 

VENDEZ vos BIJOUX el RECONNAISSANCES SEBfis 
Seul LÉGER vous les paiera TRcS CHEK. &, rue Huâuerie, de 2 à ai ^Bordeau 
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Le roi des Belges dénonce au monde ci-
vilisé les razzias de femmes, de jeunes fil-
les et de civils auxquelles les Allemands 
se livrent en Belgique. 

Les alliés exigent le départ d'Athènes 
des ministres d'Allemagne, d'Autriche, de 
Turquie et de Bulgarie, qui organisaient 
une dangereuse agitation contre nos ar-
mées en Grèce. Ils sont transportés à Ca-
valla. 

Se repliant devant les forces considéra-
bles qu'ils om devant eux, les Roumains 
évacuent la plus grande partie de la Vala-
chiç, occidentale. L'armée austro-alleman-
de occupe Craïova. 

Taxe du Pain * 
M. le maire de Bordeaux vient de prendre 

1 arrête suivant, visé, pour exécution immé-
diate, par M. le préfet de la Gironde : 

Article 1er. — A dater du 25 novembre cou-
rant et jusqu'à ce qu'il en soit autrement or-
donné, le prix du pain vendu à Bordeaux 
est fixé, savoir : 

Le pain de 800 grammes minimum, 0 fr. 55. 
Le pain ae 1 kilo. 0 fr. 60. 
Le pain l'e 1 kil. 500, 0 fr. 00. 
Le pain de 2 kilos, 1 fr. 20. 
Toute fraction de pain, 0 fr. 60 le kilo. 
Art. 2. — Les boulangers et dépositaires de 

pain devront tenir la taxe ci-dessus indiquée 
constamemnt affichée et en caractères très 
lisibles dans l'endroit le plus apparent de 
leur magasin. 

Art. 3. — Des procès-verbaux seront dressés 
contre les contrevenants au présent arrêté. 

Nota. — MM. les Boulangers de la ville sont 
avisés qu'ils pourront retirer, à la mairie 
(divisiou do la police administrative, Ire sec-
tion), un exemplaire de l'arrêté à afficher 
dans leur magasin de vente. 

Tamponnement en gare St-Jean 
Lundi soir, vers dix heures et demie, un 

wagon-restaurant attelé à une machine effec-
tuait, en gare Saint-Jean, une manœuvre 
dans le but d'être garé au poste n° 1, pour 
être accroché au train qui part le matin à 
destination do Biarritz. 

Au moment où le convoi allait s'engager 
sur la ligne, l'aiguilleur, apercevant le train 
de Nantes qui entrait en gare, ferma le dis-
que, mais le mécanicien qui conduisait le 
wagon-restaurant ne vit pas le signal et con-
tinua sa route. Soudain, un choc violent se 
produisit; la machine venait de prendre en 
écharpe les derrières voitures du train de 
Nantes. Dans la collision, deux wagons ont 
été complètement détruits et trois autres sé-
rieusement endommagés. 

Quelques voyageurs ont été légèrement 
contusionnés et ont pu regagner leur domi-
cile après avoir été soignés h l'infirmerie 
de la gare. 

PETITE CHRONIQUE 
Hue, cocoîte ! — Le garçon cocher Crotte-

Bartissaud abandonnait, mardi soir, vers 
10 h. 45, son équipage devant le Skating-
Palace, rue Capdeville, on il était allé at-
tendre des clients. Mettant à profit son ab-
sçnce, des mauvais plaisants ou des mal-
faiteurs s'emparèrent de l'attelage d'une 
valeur de 1,700 francs, et s'enfuirent. S'ils 
courent encore, ils doivent être loin ! 

Sur ies quais. - Une balle de calicot de 
deux cents mètres de long a été volée sur 
te quai de' Bacalan, au préjudice de la mai-
son Lecte, 13, cours de Tournon, 

loreaferi 
il a h. i/i 

Les Parvenus, Ilavengar. fat** de chant • M 
Lacoste, comique troupier, et un numéro senl 
sationnel, M. Pétureau, chanteur virtuose «1 
son chien héroïque, «la Guerre», le plus "beau 
chien sanitaire de France, le seul décoré au! 
sauva un grand nombre de blessé». ' 

ÉT A.T CIVIL 
DECES du 20 novembre 

Mtugu!tFnr{£' 45 anS' place de ^Shse-Saïnt 
Georges Ch'abrenal, 49 ans, rue Nauville. 24. 
Etienne Fortabat, 58 ans, cours de Luze 35. 
Jean Fontan, 60 ans, rue do Béziers, 13. 
Mario Claval, 62 ans, rue Bonnefin. 49. 
Gaston Dudrouil, 64 ans, rue Dubourdieu, 51. 
Jean Bertoumeyrou, 83 ans, rue Belleville, 35. 

Teinturerie KOUCOON, DBUIL Tél. 15.11 

CONVOI FUNÈBRE M A Bernège (nié' 
taux) informe sa 

clientèle du décès de son vieux contremaître, 

Gustave JEAN, 
Réunion maison mortuaire, 125, rue de Bà 

gles, jeudi 22 courant, à une heure un quart, 

COMÏOI FUNÈBRE ^Sâ^MSSt'}^ 
vielle (au front) et Mmo Numa Minvielle, les fa< 
milles Daugé, Sallenave, Pucheu, Murât, Ca-
mille Baviaud et Primou prient leurs amis el 
connaissances de leur taire l'honneur d'assis 
ter aux oDséques de 

M. Jean MINVIELLE, 
entrepreneur de charpenterle, 

leur époux, père, beau-pôro, beau-frère, neveu, 
oncle, cousin et ami, qui auront lieu le jeudi 
22 novembre, en l'église du Sacré-Cœur. 

On se réunira à la maison mortuaire, 38, rue 
de La Réole, à deux heures un quart, d'où 19 
convoi partira à deux heures trois quarts, 

Il ne sera pas tait d'autres invitations. 

CONVOI FUNÈBRE ITet M8™ cl S' 
et leurs entants prient leurs amis et connaizo 
sances d'assister aux obsèques de 

M"» veuve CAMIN, 
leur mère et grand'mère, qui auront lieu jeudi 
22 novembre, en l'égliso Saint-Ferdinand. 

Réunion, 18, rue Cassignol, à une heure 
un quart. 
Pompes funèbres générales, lit, c. Alsace-Lorraine. 

CONVOI FUNÈBRE nùT M. C^^ÎSS 
et leurs familles prient leurs amis et connais-
sances de leur faire l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

M. Leopold DURAND, 
leur époux, père, gendre et cousin, qui auront 
lieu vendredi 23 courant, en l'église de Créon, 
à dis heures. 

LEVEE DE CORPS ET AVIS DE DECES 
Mm» Louis Labonnc, M. Louis I.abonne, offi-

cier d'administration du service de l'inten-
dance, et M"o Renée Labonne, ont la douleur 
de faire part à leurs amis et connaissances de 
la perte qu'ils viennent de faire en la per-
sonne de 

Mme vauve LAMERCY, 
leur mère, belle-mère et grand'mère. 

Levée de corps le jeudi 22 courant, à dix heu-
res, 51, rue Leberthon. 

AVIS DE DÉGES Eï SERVICE FUNEBRE 
M. Daniel Trécolle, inspecteur de la police 

administrative (en retraite), et M">« Baniei 
Trécolle, 9, rue de Berry, ont la douleur 
vous faire part du décès de leur fils, 

Albert TRECOLLE, 
lieutenant au 7e colonial, 

commandt les mitrailleuses du 47» Séné&:t . 
décoré de la croix de guerre, 

avec deux citations à l'ordre do l'armée, 
mort au champ d'honneur le 24 octobre 1917, 
ainsi que les familles Trécolle, Duçla et Je-
verzac, prient leurs amis et connaissances 

! d'assister au service funèbre, oui aura lieu le 
k vendredi 23 c«, à 10 heures, à l'église Ste-Eulalie, 

BIJOUTERIE CHARTIER' iG08JAUQ 
I s u ccx 

Cours lïo l'Intendance, 62, BORDEAUX 

CHRONIQUE DO PALAIS 
TRIOOMÂL CORRECTIONNEL • 

Présidence de M. FOURCAUD, vice-président 

A l'audience des flagrants délits, mardi, 
le tribunal a condamne à six mois de pri-
son la femme Malvina Boggert, 43 ans, rue 
de Galles, arrêtée pour vo'l d'une montre et 
d'une petite somme d'argent. 

CONSEIL DE GUERRE (18° RéaiOll) 
Présidence de M. le colonel BONNEFOY. 

Le conseil de guerre de Bordeaux, dans 
sa séance de mardi, a condamné : 

A un an de prison, Jean-Philippe Rivais, 
de la 7e section des chemins de fer de cam-
pagne, mobilisé à la Compagnie du Midi, 
coupable de vol d'une couverture et de vin 
au préjudice de la Compagnie. 

Le conseil a acquitté le soldat Abel F..., 
de ia Ire section de C. O. A., prévenu de 
s'être approprié une fourrure qu'il avait 
trouvée dans un train. 

Ministère public : M- le lieutenant Guera-
çague, substitut du commissaire du gouver-
nement. 

COMMUNICATIONS 
CUemîu fie Fer d'Orléans 

Par suite de la fermeture dos réseaux du 
Nord et de l'Est en transit par les ceintures, 
la communication pour l'acceptation des mar-
chandises, le 22 novembre, par la gare de Bor-
deaux-Bastide, est annulée 

Les marchandises à destination du réseau 
P.-O. Paris-lvry compris, et les marchandises 
classées en première catégorie à destination 
du réseau P.-L.-M. se rapportant aux déclara-
tions d'expédition numérotées de 3401 â 3873 
(série A, Ire catégorie), de 14250 à 15251 (série 
B, 2e catégorie), de 10401 a 11115 (série C, 3e caté-
gorie) seront acceptées à l'expédition le jeudi 
22 novembre 1317. 

ASSOCIATIONS DIVERSES 
LE SYNDICAT DES COMMERÇANTS DE-

TAILLA WTS invite les membres du Syndicat à 
vouloir bien assister à l'assemblée générale 
qui aura lieu demain jeudi 22 courant, à quin-
ze heures, au café de l'Opéra, cours du Cha-
peau-Rouge. Présence indispensable. 

-— 

SPECTACLES 

MERCREDI 21 NOVEMBRE 
TRIANON-THF.ATRE. — A 8 h. 45 : « Jalouse ». 
AJPOLLO-THEATRE — A 8 h. 30 : «Tout à 

l'Américaine ». 
SCALA-'i'HEATKE. — A 8 h. 30 : « Ça vaut 

l'Voyaqe. ». 
THEATRE-FRANÇAIS. — A 8 h. 30 : « L'His-

toire de la musique par les maîtres du pia-
no ». 

AVIS DE DÉCÈS SUUiflSS r$ 
Bordeaux; docteur V. Lacoste, aide-major de 
Ire classe, décoré de la croix do guerre (au 
front), Mme et leur fils; M"» Odette Lacoste, 
les familles Lacoste (Périgueux), M. Victor 
Fauthouz (Campagne) ont la douleur de faire 
part à leurs amjs et connaissances de la perte 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de 

Pierre LACOSTE, 
expert-comptable, médaillé de 1870-1871, 

leur époux, père, beau-père, grand-père, frère 
et beau-frère, décédé à Campagne le 15 novem-
bre 1917. 

La cérémonie religieuse a eu lieu à Campa-
gne. L'inhumation, dans le caveau de famille, 
S Mont-de-Marsan. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

REMERCIEMENTS ET HISSE 
M. E. Bège (marchand de métaux), les la-

milles Brondel, Lacombe, Juillerat, Roche, 
Bèze, Roux, Quatremain, Laroux, Petit, de 
Fon bonne et Lahay remercient bien sincère-
ment toutes les personnes qui leur ont fait 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mme Eugène BEZE, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir ces 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance, et les Informent que la messe qui 
sera dite ù neuf heures, le vendredi 23 courant, 
dans l'église Saint-Remi, sera offerte pour ie 
repos de son âme. 

La famille y assistera. 
Pompes funèbres générales, iîl, c. 'Alsace-Lorraine 

REMERCIEMENTS !£ 
Mme Rothe (de Copenhague), M. Richard et ses 
enfants (de Montreux), M. et Mme pauvif (de 
Clairac) remercient sincèrement les personnes 
qui leur ont fait l'honneur d'assister aux ob-
sèques de 

M. Camille KIRSTEIN, 
consul de Sa Majesté le roi de Danemark, 

chevalier de la Légion d'honneur, 
commandeur de l'Ordre du Dannebrôg, 

ainsi que toutes celles qui leur ont donné def 
preuves de sympathie. 

La maison Schrôder et Schylor et CM remer-
cie très sincèrement les nombreuses personnes 
qui ont bien voulu assister aux obsèques de 
leur regretté associé, 

M. Camille KIRSTEIN, 
président honoraire 

de l'Union syndicale des négociants en vins, 
consul de Sa Majesté le roi de Danemark, 

chevalier de la Légion d'honneur, 
commandeur de l'Ordre du Dannebrôg, 

ainsi que celles qui lui ont adressé des témoi-
gnages de sympathie à l'occasion de la perte 
cruelle qu'elle a éprouvée. 

Skating-Paîace 
Jeudi, matinée de famille et grande soirée. 

Matinées tous les lours. Soirées mardis, Jeudis, 
samedis, dimanches et fêtes. 

OINS i^aL^-Si 
Saint-PFQJ et-Clnéma 

Jeudi, en matinées et en soirée UHJJJJ-
CHOU, comédie dramatique; LE HtteUll 
DE JACK, comédie; dessins animés, etc. 

AVIS. — A partir de vendredi 23 courant in-
clus, les matinées et soirées auront lieu tous 
les jours, sans aucune restriction. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 

(Cote officielle des Marchandises) 
Paris, 20 novembre 

Huile do lin. 360 fr. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 20 novembre. 

Cuivre. — Comptant, 110 liv.; à trois mois, 
110 liv. 

Etain. — Comptant, 279 UY. 12 sh. 6 d.; à trois 
mois, 278 liv. 17 sh. 6 d. 

Plomb. ■— Comptant, 30 liv. 10 sh.; livraison 
éloignée, 29 liv. 10 sh. 

PRÔDUiTS RËSiNftUX 
Londres, 20 novembre. 

Essence de térébenthine. — Très ferme. — Dis-
ponible, 100 sh. %; novembre-décembre, 100 sh 
3/4, payé; janvier-avril, 102 sh. 1/4, payé. 

Résine. — Moyenne, 48 sh Bd.; supérieurs 
51 sh. 

RENTES VIAGERES ̂ tT^S 
CAISSEMOBILIÉRE,41,BoiileyarildesCaiicci!!es..Pariî 

DÉMANGEAISONS *K édiat g 
parla POMMADE CARPENTIER,remède 

ECZÉMA-DARTRES! 
>.50. Pharmacia BOUSQUET. Bordeaux. î 

Lt Dirtcteur ; m. G0 U N 0 UILH0« 
Le Gérant G. BOUCHOB 

Imprimerie GOUNOUILHOO 
Rue Guiraude. 11. Bordeaux 

IfCUTC judiciaire en l'étude 
/Tî£?9 i El et par le ministère de 
iïo COSTE, not. à Bdx, le 12 dé-
cembre 1917, à 14 heures, en deux 
lots, sauf réunion, de Fonds de 
tommerce de fabricant de cha-
peaux et casquettes, exploité à 
Bordx, rue d'Arès, n° 2, compre-
nant divers éléments énumorés 
hu cahier des charges reçu pai-
lle COSTE, not., 41, c. Victor-Hu-
fco Mises à prix : lot, 500 fr. ; 
te lot. 500 fr. Pour visiter, s'adr. 
M. Tabuteau, arb. de comm., rue 
Blanc - Dutrouilh, 18, Bordeaux. 

U FEUILLE D'ANNONCES pa-
rait le jeudi chez les mar-

Iphands de journaux, et 37, rue 
Esprit-des-Lois. Contient la liste 
îles commerces et immeubles à 
jvendre, locations, emplois, etc. 

L'AQUITAINE Cochers 
ivreurs et 1 homme de peine. Se 
rés,52, q.de la Moulinatte.Bègles 

r«j bon comptable, se fixerait 
JU»localité hors Bordeaux pr 
rrande comptabilité ou groupe 
petites. Prétentions modestes. — 
îcrire Veich, Ag. Havas Bordx. 

loger ANCELET, bois à Tours, 
Jl achète très cher : madriers, 

iplanches. voliges, parquet pin. 
IToutes facilités pour paiement 
et obtenir wagons. 

J EUNE FIIXE avec brevet, con-
naissant anglais, demande 

emploi. Toutes références. Ecr. 
"PR-VDEAU, 261, rue Turenne. 

m DEMANDE acheter échoppe 
IR i ai pièces, avec petit jar-

iiardin. Ecrire prix à M. Durest, 
[Agence Havas Bordeaux. 

0H DEMANDE à louer, à proxi-
m mite des Bouffes, deux gran-

des chambres meublées, av. une 
niisine. Donner réponse au con-
cierge du théâtre des Bouffes. 

IM \t chiots bergers Alsace tr. IV V. haute origine, pèdigrées, 
Efcre et mère visibles, 81,. r. Go-
fard, caudéran, p.Parc bordelais. 

Bureau des Domaines de Bordeaux 
102, rue Sainte-Catherine, 102 

Vente <TIssu.es 
Vendredi 23 novembre 1917, a 

10 heures 30, aux abattoirs de 
Bordeaux, cours Saint-Jean, il 
sera procédé à l'adjudication des 
Issues provenant de 180 porcs 
français, sacrifiés pour le ravi-
taillement de l'armée. 

Au comptant, 5 % en sus. 
Le Receveur des Domaines, 

BONNAL. 

L'ESSENCE 
ALLANT MANQUER 

totalement, hâtez-vous de 

VENDRE vos AUTOS 
avant la fatale dégringolade. 

SUIS ACHET. COMPT. 
VOIT. RECte*B!,esMARQ. 
Molos débr. 6id. neuv. et ét. n. Ofif. 
dét. av. d. prix. Ec. Lcnoirel, Havas. 

INTURERIE, 3.n Lcscurc l 
.inelATASTE '-^-V-**^ 

ichete boutei«3 bordel»". Faire 
loff. E. Pinsan, 50, r. Borle, Bx 

de costumes pour 
mariaues 

garantis irréprochables. Trifon, 
mardi, tailleur, 65, r. S'e-Catho-
rine, et 1, r. Guiraude, 1, au 1er. 

<M*« p. exploitât. important.S'ad. 
Dourthe, Marcheprime (G^).Tra-
vail aux pièces. Bons salaires. 

LOCATION MACHINES à ECRIRE 
toutes marq., dep. loi par mois. 
Inter-Olï., 52, ail. Tourny. T. 9-C1. 

D EM. jeune bonne présentée par 
parents, 58, cours Tourny, B*. 

TRSAIMON-THÉATRE 6, RUE FRANKLIN, B 
(Cours de l'Intendance) 

DU 16 AU 22 NOVEMBRE INCLUS 
Rideau à, 8 ïi- 43 

Comédie en 3 actes, d'Alexandre BISSON et A. LECLEUC<J 
Place» de 41r. 50 à \ Ir. 35. — Location au Théâtre, de 2 à 6 heures. 

GROSS-IR | ïîa 3 É B kilc3 par raoîa 
Gratis, Méthode et Preuves, 

ï,aboratolro aïi.KUÏ 
fiSîKtlso-le.i-Eiilaj ( Î.-C.J. 

Paquet échantillon,C50. Dépôts Bordeaux i Ph'«Bousquet,Phi» St-Projet. 

S api" CC II U T de 1" cl.. M" Annonciado, reçoit pensionnaire» 
A(3L*r LiVIEfiL bdCaudéranitr.Pasteur,5,Bx-Caudérau.Coaultslioa 

1 lot voit, récentes exc. occ. a 
céder a de très bon prix. Suis 
acheteur tout de suite coupé ou 
landaulet et limousine 1908 à 1913. 
Ec. dét. compl. à Lefèbe, Havas. 

ECONOMIE. Huile d'olive vierge, 
-douce, exquise, la plus pure. 

Postal 10 kil. 50 fr. franco do-
micile. Env. échantlll. contre 0,60. 
Huilerie St-Roch, Nice. Agt» d^>. 

'■'ACHETE t' : meubles, coffres-
«I forts, débarras, causa départ ou 
décès. CLAVEIUE, 15, c. d'Albret. 

A H 4 barriques vin rouge du 
«■ Haut-Madère, 280 fr. la 

barrique nu. SAIGNES, Haut-
Madère, Villenave-d'Ornon (G<ie), 

diio ménage bûcheron a l'an-
née, chao Haux, p. Langoiran. 

TïîfSBC JEUNES GENS 15/18 a., 
I HlflO sténo - dan., comptab., 
dipl. fin études, sollic. emploi b. 
mais. comm. S'ad. Téléph. 43-99. 

EMPLOYE au courant du servi-
ce des factures est demandé. 

Préférence sera donnée a person-
ne ayant déjà travaillé d» chan-
tiers maritimes. — Adresser de-
mandes Ateliers et Chantiers 
Marit., 72, rue Achard, 72, Bdx. 

Ford torpédo 4 p. Lefcvre, Nérac. 

Achût, chamb. div. meub. occ. 
Soulié, emball., 11, r. Loyteire 

A LOUER 4 pièces et jardin, 
route de Pessac, 287. 

CAPITAUX demandés pour usi-
ne travaillant pour la guerre 

et pour l'industrie privée. Ecr. 
BOYER, Agence Havas, Bordx. 

AU DEM. ménage paysans con-
Uïî naissant vigne et bétail, sus. 
ceptibles tenir comptes. S'adr. 
55, r. Lafaurio-de-Monbadon, 55. 

iftU DEMANDE menuisier-char-
Uli pentier pour entretien d'u-
sine, 231), r. du Jardin-Public, 239. 

2e AVIS. M. Dupart, 4. r. d'Arès, 
a vendu s. fonds épicerie. Opp. 

reç. Cauquil, 42, r. L.-Say,Talence. 

BOIS FAISSONNATS chêne, fa-
gots, 53, rue Frère, Bdx. 

C OMPTABLE expér. tiendrait et 
mettrait à jour comptabilité de 

19 à 21ii. Ec. Bruno, Ag.Havas,Bx 

TVT /\ RIA&B 
Monsieur très bien, situation et 
éducation en rapport, libéré tou-
te obligation militaire, sans in-
firmité, désire mariage avec per-
sonne fortunée, régime séparation 
de biens. EcVeydet.Ag. Havas, Bx 

Saumon, Rîsurci, Alcool 
venta en gros, 181, r. Mondenard 

On die vendeuse prés, bien, conn 
parfum. Prés. 10 à 12 o. Tourny, 68 

Père fam. sér. d<io écrit, chez lui 
p. empl. soirées. Daul, Havas, 

'nu DEMANDE un paysan pour 
Vil pépinières, grelleur vignes 
et arbres, situation d'avenir, In-
téressé. Ec. Disnôle, Ag.Bavas.Bx. 

|jy DEM. des serveuses très au 
Mil courant p. restaurant coo-
pératif. Se présent. M, r. Achard 

ES A RI US achète tout. Ecrire 86, 
1*1 r. Porte-Dijejiux, V. à domic. 

MACHINE A ECRIRE demandée. 
Arroutis.La Glacière-Môrignac 

ïAM DEM. un bon contremaître 
Vn d'ajustage à la Ci» des tram-
ways de Bordeaux. S'ad. au chef 
d'atelier, r. du Commt-Marchand 

13stVO 
INSTITUT SËRQTHÉRAPIQUE DU SUD-OUEST, 23,cours H l'IntenâaQce.Bai'dsaax 

Même Maison à LY©W, 17, rue de Sa RépraisUqae. 

]]fJ VI N ROUGE NOUVEAU ]W 
ï,10 VINICOLE NOUVELLE "° 
lira M, rue Poyronnet ÎMU 
Achetons bout"" bordel"" vides, 
rincées, rendues chai, O fr. 55. 

SOMMES ACHETEURS outMI-'Mlo 
complet tonnellerie d'occasion, 

Vinicole nouvelle,27, r.Peyronnet 

SAVONNERIE & §8?5 
VOLAT, à SALON (Bo'Jch.-d.-ll.). 

J'ACHETE TOUT : papiers, mé-
taux, meubles, antiquités, etc. 

Gatineau, 11, cours d'Albret, Bx. 

Pessac. Terrain, lot boisé, à v„ 
route Arcachon, 10 m. sur 70, 

700 f. Départ. Ec. Riga, Havas Bx 

KZMC.F DE VERTURY, Ex-Fonet. de la Sûreté Publique, D'. 
».fc--™Vft-^%

a
;^VllkncéJ. - 34,ruelSohan (Hôtel particulier). Enquêtes 

.^_.= GABANT1S depuis S fr. la ci©23.t. UeH&lOXr» XX», i-u.© &to°Cntiicrino. 

(Guerison contrôlée) 
Clinique WASSERXANN 
38, rue Vital-Caries, Bx 

ÉCOULEMENTS — Rétrécissements 
Traitement en une séance 

Ghez Bargalasse 
vous recevrez les meilleures le-
çons d'auto et de mécanique sur 
voitures neuves, brevet garanti, 
190, rue Judaïque, 190, Bordeaux. 

A chat très cher vieux dentiers, 
oës, 31, r. Porte-Dijeaux, Bx. 

DUREAU kv\.. 
Ï2, Galoi-ia 3c^cJeIai3C. BORDEAUX 

FOKCES IM C O W W 
RAYONNANTE expédiée à l'essni, vous pouvez soumettre une personne ô voire 
volonté, EÊme à distance.. Dsn. M. STEFAN, 92, M 8t-aarcel, Paris, son livre S» 41. Gratis. 

URINAIRES, Eeonlements, Coutt» mitlnale, 
Projtalltes, Orétrttei anciennes, tenaces, persistantes, 
Rétrécissements, Filaments, Urines glaireuses, Inconti-

nence, Besoins fréquents, Impuissance, etc. Syphilis et ses 
graves conséquences. Guerison contrôlée. INSTITUT de la 

FACULTE: do PARIS, 5 9, Rue H0GUERIE, BORDEAGI. 
Tous les jours, de 10 h. à 12 b. el 3 » 1 h DIMANCHES, de 10 à 12 h. et 
par lettre. Héthode Supérieure du DOCTEUR LATANE (30' année). 

AUTO-LEÇONS 
niiîf BREVET GARANTI Qni □ U Le cours pratique se com- UU 

pose de quinze leçons de conduite. 

251, r. Judaïque Ga^Sxis 

B ELLE PROPRIETE à vendr» 
banlieue Bordeaux, rapport ej 

agrément, cause départ, facilités, 
Ecr. ESCAT, Ag. Havas, Bordx, 

^.3F2.X^-GTUJS 
Partis nombreux des deux sexes. 
E'.r. M. de Luis. Ag. Havas, Bx. 

COIFFEUSE DE D&filES 
Ondulations Marcel. — Teintures 
au Henné. — Postiches. — Manu-
cure. — Mme VILLENEUVE, (41, 
rue Sainte-Catherine, l«r étage. 

BUREAU MŒSEMNE 
PAIIDO Anfllais commercial, 
UUUnO sténo g-., mach. a écr. 
3, quai des Chartrons, 3, Rordx. 

J EUNE HOMME demandé pour 
écritures, 54, allées de Tourny. 

CHANGEMENT D'ADRESSE 
M. MAZERET, coitfeur de dames, 
posticheur, se trouve actuelle-
ment 79, rue Judaïque, 79, Bordx. 

0E.M« porteuse pain sachant 
conduire, 10, rue de Marseille. 

Savon JÎÎSSG fia ménage ! ÂHSÏSM 
29 fr. lo colis poslal de 10 kilos ' ft mandés, 

TEURSet TOURNEURS i 
impasse Bac-Ninh, 

franco gare destinataire contre 
remb'ou eu mandat-poste. Ec. à 
L. Rouch Aîné, à Salon (B.-d.-R.) 

HANGAR démontable 200 mq., 
à vend., 10, r. Renaissance, B». 

BEHiU sciure pour feu, 1 fr. 
l'hectolitre, 22, passage Leydet. 

Achat de mobiliers, objets d'art, 
piano, bijoux; 1, rue Prosper. 

BÉNÉFICES DE GUERRE 
exceptionnels et supplément. Dé-
taxe. Etablissem' de déclaration, 
Ecr. Export, Ag. Havas, Bordx. 

Ménage très capable, cuisinière 
et valet de chambre demande 

place. Ec Neillac, Ag. Havas, Bx. 

150,000 FRANCS 
à Paris nu» affaire inventions tr. 
imptea. Ec. Alexandre,. Havas, B* 

3 ou 4 pièces vides demandées. 
Ec. RAT, Agence Havas, Bdx. 

Echoppe ou r.-de-ohaus. av. jard. 
due £e p., q.Toulousc-Bayonne-

Pessac. F. off. case 15, p'a Bègles 

SUIS ACHETEUR bibliothèauo 
noyer. Ecrire célails et dimen-

sions à Daniel, Ag. Havas, Bx. 

LOUERAIS moteur triphasé 2 >/3 
à 4 chevaux ou achèterais oc-

casion, lï, filé Saint-François, 13. 

COUPEUR TAILLEUR p. h. dde 
emploi : OM environs. BR.A-

NA, 31 bis, r. Arnaud-Miqu'eu. B» 

J EUNE FILLE demande emploi 
vendeuse. Bonnes références. 

Duv-erdier, 8, rue de Cérons, S. 

AU DEM. à louer propriété pr 
Un exploitât, agricole 5 hect. 
environ. Environs sud-ouest de 
Bordeaux. Ecrire à CROUZET, 
7, quai de Paludate, 7, Bordx. 

C irculaires, t» trav. mach. écr., 
prix mod. Ec. Oret, Havas Bx 

AQUITAINE. Acheteur maison 
confortable un étage, jardin. 

Ecr. Serdot, Ag. Havas, Bordx. 

19 fr. le Postal de 10 Kilos 
180 FR. LES 10 POSTAUX Savon 
Hnint-Jean-Baptiste, mi-cuit, si-
licaté. Env. contre mandat Lips-
chitz, 3, rue Garât, Bordeaux. 

Ecole de Chauffeurs 
Brevet garanti sur autos neuves. 
Martin, 243, r. Judaïque, Bordx. 

dli iPE-FEMME 1« CI. Reç. pens. Oftut Consult. Se charge enf». 
Mme COUTURIER, 8S,c. d'Espagne 

Bouteilles bordelaises 52° prises 
domicile et toutes autres sor-

tes au plus haut prix. CHASSA-
GNE, 63, r. Camille - Godard, 63. 

CALENDRIERS A SOLDER 
voir modèles sur ! 
Dom-Devienne, pi. 

13, rue 
: abattoir. 

ACHAT, A I 

Rensignements financiers 
ANDRÉ, 11*. place l'uy-Paulin. 

JE NS FUME OUH LE NIL 

Dactylo parlant couram. anglail 
dd° place. Réf. Ec. Lucy, Havas.Bx, 

J ARDINIER marié demandé pe< 
tite propriété. — H. CADEAUr 

RAMEY, 58, rue Fondaudège, B' 

CHASSE. A vendre chienne set, 
ter irlandaise dressée, occa< 

sion. Ecr. GAUD, An. Havas, Bx.-

Professor of english stenograpiiy 
required. Ec. Choiseul, Havas, B" 

SUIS ACHETEUR domaine aveo 
maison de maître ou château 

meub., centre et Sud-Ouest prêt 
Photo, détails. Inter. s'abstenir. 
Ecr. Wowell, Ag. Havas, Bordx. 

Maison Apérit. dem. p. bureaux 
employé au cour, corresp1'1, 

livraisons ville et banlieue Bor-
deaux. Ec. Lévol, Ag. Havas, Bx. 

DEMANDE pièces rechange voi-
ture Mercédès chaînes 25 ciie-

yaux. Ec. PYTAL, Ag. Havas, Bx 

M. instr. aot., réf., sér., ay. caut., 
d<ie empl. conf., gér., surv., rec'5, 
écrit. Ecr. LEON, Ag. Havas, Bx. 

RENTE viagère mais. dem. ville, 
ou camp. Ec. Blanc, Havas, Bx. 

A u VELO homme occ. — MO-
I. RIN, au Penon, Gradignan 

PERDU housse capote auto rou-
te Bordeaux-Cubzac. Rapporte^ 

ou écrire CASTA1NGS, 6, rue 
judaïque, 6, Bordx. Récompense. 

sommai 
importante, S'adresi 

ser 2, ail. de Tourny, au KhédiveJ 
TROUVÉ P01"16*6"1118 

TROUVE pochette camaieu soie,' 
Réclamer Compagnie français 

se, 79, cours d'Alsace, 79, Bdx|j 
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